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CHAPITRE PREMIER


Port Nordeth donnait l’impression
d’avoir été transformé en place forte spatiale des premiers âges interstellaires.
Plus un seul des grands navires unissant les mondes de la Confédération
Quintique ne s’en approchait ni ne s’en éloignait dans le halo lumineux des
particules énergétiques. En contrepartie, les avisos rapides de la Patrouille
croisaient inlassablement, interdisant l’approche de l’immense roue crénelée
reposant sur son moyeu cyclopéen.


De ce fait, la totalité de
l’activité spatiale de la planète était concentrée sur Port Sudeth et les
délais d’attente rendaient enragés nombre de commandants de transtellaires,
pestant contre la course quinquennale. Ce qui n’affectait en rien le succès
croissant de celle-ci. Depuis la première épreuve organisée trois cent
trente-cinq ans auparavant, la qualité des participants n’avait cessé de
s’améliorer.


Leur nombre seul demeurait
inchangé. Pour l’unique raison que les ports couronnes des cinq mondes
confédérés n’offraient chacun que cent cinquante darses spatiales et que le
règlement exigeait qu’un seul voilier de course soit amarré dans chaque darse.


Plusieurs milliers de jeunes des
deux sexes s’affrontaient durant les quatre années des éliminatoires, afin que
chacun des mondes de la Quintique puisse présenter ses trente meilleurs espoirs
pour la course. Les accidents, disparitions, tragédies spatiales durant l’entraînement
ou les épreuves de sélection ne faisaient que stimuler l’ardeur de ceux qui
espéraient participer.


Depuis l’origine de la course dont
la Confédération Quintique était l’éponyme, jamais plus de la moitié des
participants n’étaient arrivés dans les temps. Certains parmi les autres
parvenaient à rejoindre un port quelconque ou un sol accueillant. Plus rares
ceux qui étaient récupérés par la Patrouille après abandon de leur treg, et le
reste disparaissait à jamais.


On ne peut imaginer la difficulté
de la course sans savoir que Riss, l’étoile centrale, remarquablement stable, éclaire
quatorze planètes dont cinq orbitent à l’intérieur d’un écotore de grand
diamètre qui a favorisé l’avènement de la vie, puis le développement des
humanités venues peu à peu d’autres systèmes.


Ce très bel ensemble est
malheureusement accompagné de plusieurs autres tores, satellites des planètes
et formés de milliards de petits astéroïdes dont le diamètre varie de
l’épaisseur d’un grain de poussière à une centaine de lieues. Dans ces
conditions, la navigation interplanétaire dans la Confédération Quintique est
des plus délicates. Un palliatif a été l’installation des ports interstellaires
sur l’axe de rotation moyen de chaque monde, aux pôles nord et sud, et des
chenaux bien étudiés et définis permettent aux astronefs d’éviter les
principaux nuages de matière.


Seulement, pour emprunter ces
chenaux, il faut disposer de la puissance des générateurs de particules dont ne
disposent évidemment pas des tregs de course, simples voiliers spatiaux
utilisant des convertisseurs photoélectriques comme source d’énergie
auxiliaire.


En cette soixante-septième édition
de la Quintique, le départ serait donné d’Ethériss, avec Umiriss comme première
escale, puis Imériss, Ackériss, Ochriss pour parvenir au but sur la darse de
départ. L’ordre des étapes changeait à chaque course afin qu’aucun concurrent
ne puisse, durant sa vie, courir deux fois l’épreuve sur le même parcours.


Dans la darse 83 de Port Nordeth,
Dash O’Meil terminait les vérifications de la journée. Un travail minutieux,
chaque détail ayant une importance hors de proportion avec son apparente
futilité. Et ce n’était pas après avoir dominé la plupart des espoirs lors des
courses de qualification qu’il allait relâcher sa vigilance et sa méticulosité.


Il eût aimé que pour cette
dernière visite autorisée avant le grand départ, ses presque sœurs eussent pu
l’assister, pour lui faire répéter une ultime fois la liste des opérations
avant l’appareillage. Malheureusement, le règlement était impitoyable.
Personne, hormis les concurrents et le personnel de la direction de course, ne
pouvait plus approcher de Port Nordeth.


L’ordinateur intégré à la machine
venait de lui présenter cent sept voies acceptables, compte tenu de son numéro
de départ. Il en avait retenu douze, ayant éliminé les autres grâce à son
acquis de régatier. Il étudia chaque option retenue, poussant l’ordinateur
aussi loin qu’il le put sans le bloquer par des données insuffisamment précises
et fut enchanté de rester avec trois voies relativement sûres pour la première
étape de Port Nordeth à Port Sudum.


Sûres pour ce qui concernait les
obstacles répertoriés, dont la masse était supérieure à une tonne. Pour les
autres, il faudrait compter sur les détecteurs, la rapidité de réaction, la
vitesse de manœuvre, les réactions gravitationnelles, les lois de l’électromagnétisme...


Il faut en effet avoir en mémoire
qu’un treg n’est propulsé que par son gréement de voiles spatiales, plus ou
moins déployées, bien ou mal orientées. S’il possède en outre de vastes
récepteurs photoélectriques transformant le rayonnement rissan en énergie
utilisable, c’est pour actionner l’ensemble des équipements auxiliaires,
détection, navigation, calcul, traceurs, communicateurs, moteurs multiples
permettant de vivre dans une coque étanche pendant la durée d’une Quintique,
soit entre cent cinquante et trois cents jours.


L’ultime calcul effectué,
l’ordinateur rendit son verdict sous la forme d’une série de chiffres et de
signes conventionnels que Dash étudia avec attention avant de coder le tout et
de le renvoyer dans la mémoire électronique. Chacun des cent cinquante
concurrents avait dû opérer de manière identique, et si ce n’était pas le cas,
il fallait parler d’inconscience. Les dangers étaient les mêmes pour tous. Et
l’un des plus sournois venait de la tendance courante à inclure un facteur
chance dans les calculs.


De son père, commandant d’astronef
éthéride, Dash tenait la chance pour une création du Mal. Elle ne pouvait être
évoquée que par les maladroits, les insouciants, les inconscients. L’homme
comptait seul, en premier. Puis venait la machine. Ensuite le tandem
homme-machine. S’il apparaissait des résultats imprévus, en dépit des efforts
conjugués de ce tandem, il ne fallait surtout pas les attribuer à la chance ou
au hasard. Ni pour le bien ni pour le mal.


Dans les terres arides de Tag Men,
au bord de la mer de Seffrenn, en ces lieux où grondaient les tempêtes lors des
changements de saison, on avait foi en des forces différentes de celles que la
science humaine quintique avait domestiquées. Et Dash était un O’Meil, tout
comme Nahr, Zoé et Man Jiel étaient des O’Eykem. Des natifs de Tag Men. Des
femmes et des hommes entiers, durs, intransigeants, fidèles à leur idéal.


Un signal sur le récepteur
vidéocom attira son attention et il effleura la touche lumineuse.


— Départ de la navette pour
Norlan dans vingt minutes. La suivante partira dans quarante minutes. La
dernière dans soixante minutes, récita la voix neutre du robot.


— Enregistrez : numéro 83,
Dash O’Meil, première navette.


L’engin aérodynamique aux
puissants réacteurs mit deux heures à peine pour relier Port Nordeth à Norlan.
Dash embarqua peu de temps après dans un hyper assurant le trajet Norlan-Quamp
et toucha la grande cité de la mer Seffrenn en fin de journée. Dans un des
garages de l’aéroport il reprit son van et fonça dans le crépuscule. Cent
trente kilomètres à parcourir à vue, en sautant les arbres et les haies, guidé
par la balise de Tag Men. Il lui fallut presque autant de temps pour rejoindre
la maison de Man Jiel que pour parcourir les deux mille lieues du port spatial
à Norlan. La nuit était tombée quand le van se posa avec son sifflement
caractéristique dans le cercle d’accueil.


Dash n’avait pas encore quitté
l’engin fuselé dont la turbine finissait de souffler que la porte du manoir
donnant sur le cercle s’ouvrit à la volée, laissant passer deux silhouettes
minces et souples qui bondirent en poussant des cris furieux. Lesquels se
transformèrent en rires de joie lorsque Dash, descendant du traîneau à effet de
sol, ouvrit les bras pour recevoir Nahr à droite et Zoé à gauche, ainsi qu’il
en était depuis que ses presque sœurs savaient marcher.


— Dis-nous ! haleta Zoé.


— Tout à l’heure ! D’abord me
détendre, vous retrouver, embrasser Man et manger! J’ai une faim terrible !


— Tout est prêt. Mais tu nous
raconteras? insista Nahr.


— Non seulement je
raconterai, mais je vais passer trois ou quatre jours avec vous. Il le faut
avant le grand départ. C’est indispensable pour celui qui sera le vainqueur de
cette soixante-septième Quintique.


— Ce qui me plaît en toi,
Dash, c’est cette absence de modestie ! s’exclama Zoé. Tu ne crois pas que tu
pousses un peu?


— Je serai le premier sur la
darse après avoir bouclé les cinq étapes. Sinon... j’aurais été empêché.


— Je n’aime pas ce que tu
viens de dire, Zoé, mais encore moins ce que toi tu rajoutes, Dash, remarqua
Nahr en se faisant plus lourde au bras du jeune homme. Tu feras l’impossible
pour vaincre mais en n’oubliant pas qu’ici, dans le manoir Eykem, nous ne
cesserons de penser à toi. La Quintique n’est pas un jeu pour enfants. C’est
une folle épreuve que je suis désolée de te voir entreprendre, simplement parce
que je ne veux pas, égoïstement, te perdre. Et que nos gouvernants s’époumonent
à nous exposer que cette course extraordinaire est une des plus belles
découvertes de la paix, ne me fait pas changer d’avis. C’est cela que tu devras
méditer.


— Mauvaise méthode pour
donner du courage au frère qui espère gagner par son audace bien connue et ses
connaissances exceptionnelles, fit-il en riant pour masquer son dépit.


— Je n’en doute pas.
Cependant, tu arrives et je ne veux pas imaginer le départ. Je veux, nous
voulons, nous, les jumelles, profiter de toi, notre Dash, notre Iméride, que
nous aimons.


— Ma sœur te transmet ce que
je ne sais pas exprimer, moi, l’excitée, fit Zoé. Tu nous appartiens...
J’espère que tu en as conscience et que tu en es fier, au moins !


— Donnerais-je l’impression
du contraire? demanda-t-il en s’arrêtant pour les soulever et les serrer contre
lui.


— Non... Lâche-moi... Tu
m’étouffes, haleta Zoé avant de se mettre à brailler : Man ! Le vainqueur futur
de la Quintique est arrivé !


Ils pénétrèrent dans la salle de
séjour voûtée, comme on n’en bâtissait plus depuis des siècles, même en cette
terre où la roche brillante était reine. Dash embrassa sa mère adoptive avec ce
mélange de tendresse et de respect dont il ne se départissait jamais. Jiel
O’Eykem le toisa de la tête aux pieds et le sourire approbateur apparut enfin,
illuminant des yeux aussi grands et bleus que ceux de ses filles.


— Je parie que tu as faim ?


— Il tient à peine debout, tu
ne vois pas? s’écria Zoé.


— Oui, j’ai une faim
terrible, Man, mais surtout celle de me retrouver près de toi et des petites
sœurs, de recharger le condensateur mental, de goûter ce que tu sais offrir...


— Viens donc. Tu vas te
détendre et si les pestes sont à peu près calmées, tu pourras peut-être manger.



— D’abord, il ne voudrait pas
de pestes sages, décida Zoé. Ensuite...


— Ensuite tu vas offrir un
rafraîchissement à ton champion, recommanda Man Jiel en s’éloignant vers la
cuisine terrasse.


— Que veux-tu boire ?
chuchota Zoé.


— Jus de fruit... pas une
goutte d’eupho... s’il te plaît.


— C’est prévu, commandant !


Elle s’éloigna à son tour vers la
terrasse et le regard de Dash croisa celui de Nahr qui le fixait. Il s’étonna
brièvement de son intense gravité qu’un sourire chassa aussitôt qu’elle eut
découvert qu’il s’en apercevait.


— Qu’y a-t-il? demanda-t-il à
mi-voix. Tu sembles triste.


— Je le suis, répondit-elle
sur le même ton.


— Pourquoi ? s’inquiéta-t-il
sans réfléchir.


— Oh... pour pas grand-chose.
Simplement la crainte de perdre l’être qui m’est le plus cher au monde après
Man et Zoé... Même pas après... sur le même plan d’affection qu’elles.


Il sursauta, son visage s’assombrit
et il fronça les sourcils. Nahr, la sentimentale, la douce, la tendre, qui
osait dire calmement mais nettement ce que Zoé braillerait sans doute pour
masquer sa propre émotion.


— Il eût fallu m’empêcher de
devenir un naute puis de participer aux régates, chuchota-t-il.


— Et t’imposer nos volontés ?


— Que vous racontez-vous de
si secret ? clama Zoé survenant avec un cruchon couvert de brume givrante.


— Ce que tu as envie de crier
bien haut, assura Nahr d’un ton égal.


— Bon... Eh bien !... tu lui
as dit. Bois, champion et ne t’inquiète pas trop. Nous allons être plus sages,
plus gentilles, plus attentionnées, que dis-je, plus exquises que jamais nous
ne le fûmes avec toi. Cela te convient-il?


— Oui. Oui, sincèrement. Je
ne crois pas que la volonté de vaincre en course soit une faute contre la
morale. Je reconnais qu’elle en est une contre notre triangle d’or. Je suis
venu chercher ici le supplément de force qui me permettra d’aller jusqu’au bout
et de vous revenir.


— Trace ta route, Dash et ne
te laisse pas impressionner par les filles.


— Man, elles ne sont pas «
les filles ». Elles sont, avec toi et Pa, tout ce que j’aime sur ce monde,
comprends-le bien. Mais je suis persuadé que si Erk O’Eykem était encore parmi
nous, il approuverait, comme le fit Pa, voici peu de temps. Si je sors
vainqueur de cette Quintique, je reprendrai aussitôt le collier pour passer le
brevet de commandant de transtellaire. Comme ton homme. Comme Pa.


— Je t’ai toujours approuvé.
Notre civilisation nous apporte tant de facilités qu’il est bon que la jeunesse
aime choisir le risque. C’est valable pour toi comme pour les filles. A ta
santé, Dash. Quand tu voudras, nous passerons à table.


Durant le dîner, aussi bien Dash
que les jumelles semblèrent oublier la course et le départ proche. Ils eurent
tôt fait de retrouver les gestes familiers, les mots aux sens cachés, si bien
même qu’ils avaient perdu toute signification ; les plaisanteries, les piques
destinées à pousser la victime jusqu’à la limite de l’explosion avant de la
couvrir de caresses contrites.


La table redevenue plateau ciré de
bois blond, ils vinrent s’installer sur la terrasse cernée de fleurs que Man
Jiel entretenait avec amour. Les deux satellites d’Ethériss brillaient, très
rapprochés l’un de l’autre et leur lumière pâle faisait ressortir les ombres.


Sur les fauteuils convertibles,
les jumelles étaient à gauche et à droite de Dash tandis que leur mère occupait
sa place habituelle, le dos à la salle de séjour.


— Imériss ! fit Nahr en
levant un bras nu prolongé par un index pointé vers le ciel.


— Ce que tu es savante ! fit
Dash après un instant d’observation. Deuxième étape. On n’aperçoit pas
Umiriss... la première.


— Tu vois, j’ai étudié ma
cosmo. Mais dis voir, il me semble que tu nous avais promis, voici bien
longtemps, de tout nous dire du secret de Dash l’Iméride, te souviens-tu ?


— Et il serait bon que tu
admettes que le moment est venu, ponctua Zoé avec vivacité.


— Man a toujours refusé de
nous dévoiler ce secret, poursuivit Nahr.


— Et ton père de même ! Comme
si nous étions indécrottablement sottes ! piailla Zoé en levant le bras.


— La sottise n’a rien à voir
là-dedans. Il est possible que le moment soit venu de vous raconter notre belle
histoire mais je crains que vous ne soyez déçues.


— Dis vite et n’oublie rien !
exigea Zoé en se redressant sur un coude.


— Bon. N’insistons pas sur
mon physique. Sur un monde où la majorité des habitants sont blonds et souvent
blancs, il n’y a qu’à vous regarder, je fais partie de ces exceptions bizarres
qui font ricaner lorsqu’elles prétendent avoir des racines éthérides. En
revanche, je serais noyé dans la masse sur Imériss, c’est tout aussi
indiscutable. Il reste donc à comprendre comment, après vingt-cinq générations
d’O’Meil ancrés en Tag Men et tous plus ou moins blonds, est apparu le
déviant... ou le mutant... moi.


— Je préfère mutant à
déviant, décida Zoé.


— Ouais... Bon... Une
première explication pourrait venir du fait que mon père ne soit pas celui que
nous connaissons. Elle est insoutenable. Mère était la force, la puissance de
leur couple. Pa n’a survécu que pour sa mémoire et pour moi. L’explication me
fut donnée par Pa le jour de mes quatorze ans. Elle a toutes les apparences
d’une légende et j’ai pu vérifier qu’en gros elle est pourtant exacte.


— Une légende ! avec un prince
et un oiseau bleu...


— Tu es empoisonnante, Zoé,
tu vas lui faire perdre le fil ! protesta Nahr.


— Pas de risque, fit Dash
avec un rire. Nous allons remonter cinq siècles dans le passé. La Confédération
s’organisait péniblement autour d’Ethériss, d’Ochriss et d’Imériss. L’histoire,
les mnémos, sont remplis des aventures terrifiantes de milliers de nautes et
d’explorateurs courageux cherchant des chenaux sûrs entre les mondes. Un nombre
effrayant périrent dans les champs de récifs errants. Mais ce fut également
l’époque où Ethériss connut plusieurs révolutions sanglantes.


— Les Années de Sang, grogna
Zoé depuis son fauteuil, ça dégouline dans les mnémos.


— Exactement. Dans ma famille
il se transmet qu’un jour de cette époque difficile apparut sur la lande de Tag
Men un homme à peau brune et cheveux noirs, une sorte de géant, équipé
bizarrement, traînant un antichute d’un modèle inconnu et ne parlant pas un
traître mot de la langue ni des patois. Les bonnes gens du pays ne cherchèrent
pas à savoir d’où il venait et ils le soignèrent si bien qu’il guérit. Mais
jamais il ne parvint à fournir son identité. Tout ce que crurent comprendre nos
ancêtres fut une petite part de la réalité. Un navire d’exploration iméride
avait heurté un récif et s’était volatilisé comme chaque fois. Mais pour une
raison inconnue, probablement sa présence dans un module de secours, le géant
noir avait été épargné. Il avait traversé l’ionosphère dans le module, avait
été éjecté automatiquement dans l’atmosphère et s’était retrouvé choqué,
assommé ou je ne sais quoi, sur notre lande. Ce qui prouve qu’à cette époque
lointaine les modules de survie fonctionnaient déjà correctement, quand ils
fonctionnaient.


— Bon, ça va... Le
bonhomme..., grogna Zoé.


— Il fut adopté par la
population, trop heureuse de pouvoir compter sur sa force herculéenne et son
dévouement incroyable. Il devint l’homme-machine de Tag Men au point que
personne ne s’opposa lorsqu’il prit une femme, puis une seconde, les hommes
étant devenus si rares que la polygamie avait été rétablie.


— Bon... un précédent,
grommela Zoé.


— Oh ! que tu peux être
casse-pieds ! protesta Nahr.


— Attends, je termine... Je
dois ma peau colorée, mes yeux bruns, mes cheveux presque noirs à cet ancêtre.
En fait, je ressemble beaucoup aux Imérides actuels vivants sur les montagnes
d’Exothra, le second continent.


— C’est ça, ton secret?
demanda Zoé déçue.


— Il y en a encore un bout,
patience !


— Il me semblait avoir
entendu parler d’une énigme...


— Quelle mémoire ! J’ai dû te
raconter ça pour t’endormir voici une bonne quinzaine d’années !


— Nous n’avons rien oublié de
ce qui te concerne, assura Nahr sans élever la voix.


— Tu crois que je le mérite ?


— Evidemment, on aime ou on
n’aime pas.


— Laisse-le continuer, il va
nous envoyer paître ! protesta Zoé.


— Tu sais très bien que non,
fit-il en se redressant, pour enserrer ses genoux entre ses bras. Il y a un
signe, qu’il faut interpréter. C’est dans la famille depuis que le géant noir
l’a déposé dans un coffret de bois si dur qu’il faut du métal spécialement
traité pour le travailler. Il s’agit d’une plaquette triangulaire en gaucéa, un
bois qui ne flotte pas et dont les viridies d’Imériss sont peuplées. Cette
plaquette est polie et a été gravée comme un métal. Sur une face, elle porte un
être à deux paires d’ailes et deux têtes opposées.


— Opposées comment ? demanda
Nahr.


— Tête-bêche. Sur l’autre
face, un glyphe. J’ai cru tout d’abord qu’il définissait l’être ailé, mais non.
Il désignait un peuple, montagnard, celui des Oïchas, vivant effectivement en
Exothra. Inutile de vous dire que j’ai consulté les mnémos d’Ethériss.
Vainement. A l’occasion d’un de mes voyages de formation j’ai pu passer quelque
temps sur Imériss et je me suis empressé de filer à l’Université la plus proche
pour recommencer ma quête. Cette fois, ce fut positif. L’être aux deux paires
d’ailes est une divinité double, formée d’Om Bo et de sa gémelle Om Ma, ce qui
donne le couple Omboma, dieu tutélaire des populations d’Exothra. Suivant ces
mêmes mnémos, la plaquette ne pouvait être portée que par un chef de la
dynastie régnante d’Oïcha. Or, à l’époque, Imériss était sous la seule loi des
matriarques. Il est donc probable, tout au moins imaginable, que mon ancêtre
fut un des enfants de la matriarque, peut-être chargé d’une mission ou
simplement officier sur un astronef. Et voilà pourquoi les O’Meil de Tag Men
possèdent un talisman d’Imériss.


— Est-ce grand? demanda Nahr
avec curiosité.


— Non. Une main... comme la
tienne... pour être porté en pendentif.


— Bien. Tout ça, je l’ai
compris, déclara Zoé. Maintenant tu vas nous expliquer en quoi ce talisman est
important.


— Je pourrais te répondre que
son importance est née de votre curiosité.


— Mais ce serait faux, estima
Nahr.


— Pourquoi le prétends-tu?


— Parce que je prétends te
connaître.


— Tu crois indispensable de
me mettre à nu?


— Entièrement à nu. Oui,
insista la jeune fille d’un ton grave.


— Je me demande si vous allez
apprécier mes utopies...


— Je t’en prie. Tu sais très
bien que nous sommes tes confidentes, même si nous sommes encore... jeunes,
pour tout savoir, tout ordonner, tout conseiller... Les signes ne sont pas
placés pour rien sur le chemin de la vie. Tu en sais autant que nous sur la
question. La science moderne tourne certaines de nos croyances en dérision.
Mais ici, nous sommes entre Tag Men...


— Pourquoi donner tant
d’importance à ce détail?


— Simplement parce que nous
t’aimons. Et que tu sembles oublier que tu partiras pour une épreuve difficile
durant laquelle tu auras besoin de nous auprès de toi. Donc de nous heureuses,
fières, fortes de notre connaissance de ce que tu es, dépouillé de ton bagage
de commandant adjoint ou de régatier. Ne souris pas. Je suis sérieuse. La
Quintique passionne peut-être les concurrents mais elle terrifie leur
entourage... ceux qui les aiment...


— Ne m’engueule pas ! J’ai
besoin de chaleur, de sourires, pas de reproches, au demeurant immérités.


— Tu auras tout et plus
encore, mais tu donneras, toi aussi, riposta Nahr, quittant pour une fois sa sérénité
pour une âpreté inattendue. Ce talisman a une valeur d’une part parce que tu
lui en as donné une et d’autre part parce qu’il en possède une depuis
l’origine.


— Je me demande si d’être
l’objet de cette discussion n’est pas un des éléments de cette valeur, murmura
Dash. Non... je t’en supplie, n’ajoute rien, Nahr. Je n’ai rien à cacher. Cette
plaquette de bois est chargée d’une formidable puissance. Je la devine sans
parvenir à la définir. Depuis que je l’ai contemplée hors de sa boîte écrin, je
suis persuadé qu’elle est un signe majeur dans ma destinée. Voilà... vous savez
tout... plus que je ne voulais vous dire.


— Et tu t’attendais peut-être
à ce que nous éclations de rire ? demanda Nahr avec un sérieux intimidant.


— Non. Je sais que vous ne
vous moquerez pas... Mais il n’est pas tellement bien porté de croire en ce
genre de chose.


— Dash, cesse de te
tourmenter pour ce qui ne peut être, intervint Jiel O’Eykem. Tes sœurs ne sont
qu’amour pour toi. Elles ont le droit de te mettre à nu, comme te l’a précisé
Nahr. Parce qu’elles ont su estimer la grandeur du risque que tu as décidé de
prendre, seul, sans jamais consulter celles que tu allais laisser.


— Man ! Toi aussi, tu m’en
veux?


— T’en vouloir? Reviens en
Tag Men, Dash. Tu es mon fils. Il est normal qu’au moment où celui-ci va
s’éloigner sans connaître l’issue de son parcours, la mère s’inquiète, s’affole
et cherche, avec ses filles, tes sœurs, une raison supplémentaire de se
rassurer. Un signe favorable... Y as-tu songé?


— Je ne cesse d’y penser,
quand je laisse tomber la pression. Mais, Man, tu le comprends bien, toi, qu’un
garçon ayant Pa ne puisse reculer devant la Quintique ! Mourir... cela fait
partie du jeu, de la course. Et refuser le risque, pour un O’Meil, pour un O’Eykem,
ce serait une lâcheté... ou quelque chose qui y ressemblerait.


— Aucune de nous trois ne
veut que tu culpabilises. Tes sœurs tentent, avec leur cœur, de te faire
comprendre qu’elles t’aiment bien au-delà de ce qui est normal... et que tu
leur dois le même amour en retour. Moyennant quoi elles seront tes compagnes
durant la course, quelle qu’en soit l’issue. Tes compagnes par l’esprit et le
cœur...


— Je gagnerai la course, Man
et je te l’offrirai, à toi, pour faire bisquer ces deux pestes... Ou plus
simplement parce que je suis incapable de donner à l’une sans donner à l’autre.
Evidemment.


— Tu t’améliores, constata
Nahr redevenue sereine et souriante.


— Et si tu nous parlais de
ton treg? proposa Zoé.


— Non ! Pitié ! Pas ça !
Parlez-moi donc un peu de Tag Men, vous trois. Tag Men, la mer de Seffrenn, les
fleurs sur la lande, les vagues qui brisent... Emplissez-moi l’esprit
d’images... Ce sera long, cent cinquante jours de course et il faudra que je
vous trouve à l’instant même où j’aurai besoin de vous savoir contre moi.


— Tais-toi, chuchota Nahr,
soudain figée.


— Que dirais-tu d’un peu de
musique, proposa sa jumelle.


— Merveilleux ! Mais ne nous
matraque pas.


— Je connais quelque chose
qui devrait te plaire, annonça la jeune fille en se levant pour disparaître
dans la salle de séjour.


Peu de temps après, les accords
d’instruments inconnus firent froncer les sourcils de Dash, que Nahr, tournée
vers lui, fixait avec une intensité douloureuse.


— Où avez-vous déniché ça?
chuchota-t-il en se penchant vers elle.


— Dans les mnémos
artistiques.


— C’est éthéride ?


— Oh non !


— Alors, je sais. Iméride.


— Recueil de chants
populaires d’Exothra.


— Tu savais donc?


— L’origine, oui. Mais le
talisman, non. Et c’est ce qui importe. Un seul regret. Que ce bois poli ne
soit pas gravé de nos visages... Zoé sur une face, Nahr sur l’autre.


— Man Jiel ! tes filles sont
des démones. Elles savent tout, voient tout, imaginent tout sans jamais
commettre d’erreur. Quelle famille !


— Ne te défends pas. Avant
d’aller me coucher, je voudrais ajouter ceci : tu es mon fils, sans jamais
avoir cessé d’être un O’Meil, comme ton père. Mais si tu avais été de ma propre
chair, je t’aurais quand même laissé libre de partir, suivant ta volonté. Je
t’aime fort, très fort, mon fils chéri. Bonne nuit.


L’obscurité de la salle de séjour
absorba Jiel O’Eykem et le silence s’installa, que personne ne voulut rompre
jusqu’au moment où un rai de lumière filtra sous le volet masquant la chambre
de la maîtresse du manoir. Ce fut Zoé qui attaqua, avec sa vivacité habituelle
:


— Dash, dans quelques jours
tu t’élèveras de Port Nordeth et si tout va bien, comme nous l’espérons, tu
seras de retour dans cent soixante à deux cents jours. Peut-être l’as-tu oublié
mais tes jumelles viennent d’avoir dix-huit ans. Elles ont de bons résultats
universitaires et une cour nombreuse qui laisse supposer qu’elles ne sont pas
désagréables à fréquenter.


— Où veux-tu en venir?
bougonna-t-il, sur ses gardes.


— Tu vas rapidement le
savoir. Nous formons un triangle d’or depuis que nous avons atteint l’âge de
treize ans et que tu as admis que nous étions des filles et non pas des garçons
manqués. Cela fait cinq ans. Pour nous, tu es le frère qui a compensé, d’une
certaine manière, la disparition de Pa. Un frère que nous avons adoré... pour
lequel... et maintenant... Nahr, vas-y, continue, moi, je n’y arriverai pas,
s’étrangla soudain Zoé.


— La Quintique nous fait
peur, Dash, murmura Nahr sans que sa voix tremble. Les courses précédentes ne
conduisaient pas à défier la mort aussi ouvertement. Sur cent cinquante garçons
et filles qui vont partir, un minimum de trente vont disparaître sans laisser
de trace. Ta volonté, ton savoir, ta force ne te garantissent pas que tu
domineras ce risque. C’est affreux de devoir insister sur cette évidence au
lieu de la dissimuler en te faisant miroiter le déraisonnable. Mais nous sommes
encore tes sœurs, que tu as choyées, câlinées, protégées, formées en bien des
domaines et surtout celui de l’absolue franchise. Nous sommes encore tes sœurs
et nous voulons, nous exigeons, de devenir plus pour toi, Dash. C’est ceci
qu’il va te falloir accepter.


— Tu, vous ne pouvez pas être
plus aimées que vous l’êtes, c’est impossible, balbutia-t-il, déconcerté par
cette agression inattendue.


— En arrivant, tu as dit
textuellement : « Je suis venu chercher ici le supplément de force dont j’ai besoin
pour arriver en vainqueur. » Oui ou non ?


— Je l’espérais... mais vous
ne faites pas grand-chose en ce sens, constata-t-il avec amertume.


— Si nous en restions là, tu
pourrais soutenir une telle contre-vérité. Mais tu viens seulement d’arriver.
Tu as le cerveau qui bourdonne encore du ronronnement des ordinateurs et tu
refais mentalement tes calculs de trajectoire... sans compter les cloches que
nous te sonnons de toutes nos forces ! Zoé comme moi sommes persuadées que nous
nous pouvons faire plus et que nous avons un moyen, unique, fantastique, de te
donner cette force que tu réclames justement. Mais pour cela, il fallait
auparavant que tu comprennes bien que nous ne sommes pas dupes. Nous
connaissons, nous aussi, exactement, l’étendue du risque. Si les lois
d’Ethériss l’avaient accepté, nous serions devenues tes femmes légales avant le
départ...


— Nahr ! Arrête !
s’exclama-t-il, effrayé pour de bon.


— Oh non ! Puisque la loi ne
nous autorise pas à t’épouser, toutes les deux, nous avons décidé de devenir
tes femmes illégales... Rien ne s’oppose ici à ce que des filles de dix-huit
ans, saines et normales, s’unissent à l’homme qu’elles aiment.


— Laisse-moi un peu parler,
tu veux ?


— Le moins possible, coupa
Zoé. Tout ce que tu pourrais bien avancer comme argument, nous le réfutons par
avance. L’amour, à notre âge, au tien, c’est aller au-delà de tout ce qui est
possible, permis, planifié.


— Vous êtes folles ! Cela
risque de nous coûter terriblement cher... Vous ne vous rendez pas compte...
Vous ne réalisez pas ce que vous êtes pour moi !


— Allons donc! Ne
formons-nous pas le triangle d’or? demanda Nahr toujours aussi calme en
apparence. Nous n’ignorons pas que de toute manière nous ne pourrons jamais
vivre comme nous le souhaiterions, toi le mâle de deux femmes identiques dans
leur amour. Nous devons rester lucides. Si nous ne pouvons être tes compagnes
pour la vie, ensemble, nous ne pouvons pas non plus accepter, l’une ou l’autre,
d’être l’unique. Les jumelles homozygotes forment une entité indissociable en
ce qui concerne les sentiments, le mental. Nous épouserons, bientôt, chacune,
un gars que nous choisirons le moins mauvais possible et différent du seul que
nous aurions voulu. Et tu seras libre de ton propre choix... l’aventure, la
vie, l’amour, la mort. Mais auparavant, nous aurons complété notre triangle
d’or par une soudure que rien n’effacera. Voilà. Désires-tu que je sois plus
explicite ?


— Non. C’est plus que
suffisant. Vous m’avez foutu en l’air. Je vous aime toutes les deux... en
bloc... indissociables. Et je n’ai jamais imaginé un inceste, car c’est cela
que tu appelles souder notre triangle d’or. Jamais votre pensée ne me quitte
lorsque je m’éloigne de Tag Men. Et je me demande si vous auriez admis un grand
frère blotti éternellement dans le giron merveilleux du manoir? Allons donc. Je
n’ai pas eu votre terrible lucidité. Je reconnais n’avoir rien à opposer à
votre vision de l’avenir. Sauf ceci, l’amour que je porte à mes sœurs a une
force telle qu’il me permettra de vaincre.


— Eh bien, celui que tu leurs
porteras, devenues tes femmes, sera décuplé. Ne crois pas que nous te ferons un
don gratuit. Tu devras contenter plus que nos corps, nos âmes. Tu leur prendras
la force qu’elles ont emmagasinée pour toi seul. Et je te le certifie très
égoïstement, pour faire pièce à ton égoïsme de mâle qui a choisi d’affronter la
mort sans se demander ce qu’il abandonnerait derrière lui, tu ne nous oublieras
jamais.


— Vous me placez dans une
situation impossible, chuchota-t-il, ne parvenant pas à reprendre la direction
de la discussion.


— Nous avons tout dit.
Maintenant, tu es libre. La nuit porte conseil mais le temps s’écoule toujours
dans le même sens. Nous allons nous coucher, déclara Zoé à voix retenue.


Elles se levèrent avec ensemble,
l’embrassèrent chastement sur les joues et disparurent dans la maison de
pierre, au toit arrondi, profilée pour résister aux terribles tempêtes de la
mer de Seffrenn. Il se prit la tête entre les mains, cherchant vainement à
retrouver son calme et ses facultés de raisonnement.


Hypothèse... Jiel O’Eykem était de
connivence avec ses filles. Tout avait été prévu depuis son arrivée avec le
van. Le reproche à peine voilé de sa mère adoptive, celui plus véhément des
jumelles... Non, de sa mère et de ses sœurs, corrigea une autre partie de son
être attachée au merveilleux passé en ce manoir de Tag Men.


Autre hypothèse... Man Jiel ne
faisait que manifester comme toute mère l’aurait fait, mais en lui faisant
endosser toute la responsabilité de son acte. En faisant bien remarquer qu’elle
ne se reconnaissait pas le droit de donner un avis contraire. Les filles
poussaient plus loin le raisonnement et allaient jusqu’au bout de leur amour
pour lui, sans pour cela que leur mère en soit avertie.


Il grogna, mécontent. Aucune des
hypothèses ne le rassurait. La gorge serrée, il décida qu’il serait impossible
de caresser l’une ou l’autre de ses sœurs, même en s’attachant à l’absence
d’interdiction purement morale du fait de leur appartenance à des sangs
différents.


Impossible, se répéta-t-il. Ses
déesses, sacrées, intouchables, pures... Peu importait qu’elles aient leurs
amants, si cela était. Rien ne s’opposait à ce qu’elles jouent à ce jeu
terrible aussi vieux que l’humanité. Il n’avait jamais ressenti un soupçon de
jalousie envers ceux, pures abstractions, qui les courtisaient et peut-être les
faisaient femmes.


Et aujourd’hui, par leur volonté,
leur entêtement, elles devenaient un obstacle inattendu. Elles le condamnaient
à la fuite. A rejoindre au plus vite le refuge de Norlan et les amies
régatières anxieuses de leur solitude et avides de passer au mieux les derniers
jours avant l’épreuve.


Fuir. Laisser un enregistrement
plein d’amour pour se faire pardonner. Il se leva, hésita un peu et se dirigea
vers le van toujours posé au milieu du cercle d’accueil. Parvenu à celui-ci, il
s’immobilisa. En une vision d’une netteté effrayante, il se vit, disparaissant
dans un halo de lumière, à jamais séparé de Nahr, de Zoé, de Man Jiel et de
Nash son père. Un non-être absorbé par le vide de l’espace.


Il fit demi-tour et à pas feutrés
rejoignit la porte donnant sur la lande. Il l’ouvrit et la referma derrière
lui, aspirant l’air marin. La mer grondait. De temps à autre une vague géante
cognait de toute sa monstrueuse puissance contre le minéral qu’elle s’évertuait
à entamer depuis des millénaires, sans succès. Jamais elle n’autorisait
l’approche de cette côte déchiquetée. Ce qui ne l’empêchait pas d’être la
source de toute vie. La force, la puissance, la violence, la passion, l’élément
supérieur contre lequel rien ne pouvait résister. Rien. Tout comme l’amour
entre l’homme et la femme...


Il retrouva les menues peurs de
l’enfance, le choc sourd de l’eau et le froissement du geyser invisible dans
l’obscurité. Le cri rageur du vent entre les pierres éparses. Les parfums bizarres,
jamais oubliés, que ce même vent emportait loin vers l’intérieur des terres, où
ceux qui les respiraient ignoraient l’apparence des fleurs qui les avaient
émis.


Les satellites d’Ethériss étaient
depuis longtemps couchés lorsqu’il revint à pas lents vers le manoir O’Eykem.
Sa décision était prise. Partir aussitôt après avoir enregistré ses adieux.


Il repassa par la même porte
donnant sur la lande et rejoignit la salle de séjour silencieuse qu’il
traversa, connaissant de mémoire la position de chaque meuble, de chaque objet.
Récupérer le sac de voyage, filer, dicter sur le magnétophone familial depuis
le van afin de ne pas éveiller les soupçons. Il ouvrit doucement la porte de sa
chambre, en effleurant la barrette du commutateur et rien ne se produisit, si
ce n’est un petit déclic ridicule derrière son dos. Il eut la prescience du
piège en découvrant le parfum qu’il connaissait si bien qu’il n’y avait pas
pris garde en pénétrant dans la pièce.


Il demeura strictement immobile,
retenant son souffle, cherchant à tâtons dans son dos, la poignée de la porte
mais ne parvint pas à ouvrir. Un frôlement sur le sol lisse l’alerta avant que
ses bras ne soient effleurés puis servent de support à des mains nerveuses.


— Nous t’aurions attendu
jusqu’à la fin des temps, chuchota la voix douce de Nahr, à sa droite.


— Ne te défends plus, notre
amour, chuchota Zoé à son oreille gauche. Admets simplement que nous voulons
que tu deviennes plus fort que la vie et la mort parce que nous t’aimons.


Il fut attiré sur quelques pas,
n’osant pas se dégager, les devinant nues contre lui et quand brusquement elles
portèrent leurs mains sur sa combinaison il chercha seulement à immobiliser ces
doigts qui lui échappèrent et réussirent à ouvrir le vêtement.


Une bouche avide se colla à la sienne,
deux bras tièdes s’accrochant à son cou. Contre son torse deux seins menus
s’écrasèrent et il gronda en percevant les gestes fébriles qui le dépouillaient
du vêtement avant que les doigts à la fois violents et tendres ne dégagent son
sexe de sa dernière protection.


Son mouvement de recul le fit
basculer sur la couche basse et les contacts un instant rompus se firent plus
insistants. Le visage qui s’était lié au sien le quitta, un corps glissa contre
ses lèvres, un ventre délicat et l’offre d’une coupe vivante qui lui fit
oublier instantanément toutes ses résolutions.


Il referma ses bras autour d’une
taille fine qui accompagnait déjà l’inévitable caresse et ne put rien quand
deux mains guidèrent sa verge, la maintenant fermement dressée. Une longue plainte
sourde accompagna la lente prise de possession que seule permettait la sève du
désir et Nahr l’emprisonna à lentes pressions.


Il fut certain que c’était elle.
Zoé n’aurait jamais eu cette audace absolue, elle qui offrait en contrepartie
de tuer le cri montant, à travers son propre corps.


Il ne sut pas qui de Zoé, de Nahr
ou de lui-même fut l’auteur de cette longue plainte qu’une autre sembla vouloir
masquer, comme un sanglot. La fulgurance de l’orgasme mâle le tordit, soulevant
celle qui l’absorbait frénétiquement en balbutiant des mots inintelligibles.


Avec la détente qui suit
instantanément le premier choc de l’amour, les corps se désunirent, les têtes
bouclées de Nahr et de Zoé retrouvèrent leur place contre l’épaule préférée. Un
sexe s’appliqua à la cuisse gauche de Dash, un second caressa la droite, des
mains remontèrent de son ventre à son cou et la voix de Nahr, encore elle,
murmura :


— Maintenant, Dash, nous
allons devenir tes femmes afin que jamais, quoi qu’il arrive, tu ne perdes
confiance en ta force. 










CHAPITRE II


Solidement ancrée dans la roche
sous-jacente par d’innombrables puits invisibles, la bastide formait un carré
parfait de cent sters de côté, refermé sur un patio empli de fleurs motiles
contenues par une paroi transparente infranchissable. Autour de la construction
d’apparence rustique, un parc d’une demi-lieue de côté recélait les essences
inoffensives les plus rares d’Imériss. Entre les végétaux sensitifs, ceux qui
ne l’étaient pas, ceux qui cherchaient l’ombre, ou la lumière, des allées
soigneusement entretenues par une petite armée de roblets serpentaient sous la
surveillance constante des caméras électroniques.


Dans l’angle nord-est du parc, une
plate-forme circulaire de bonne dimension était réservée au trafic aérien, le
seul permettant d’assurer la liaison entre la bastide et le reste du monde.
Dans l’angle opposé, au sud-ouest, deux coupoles abritaient une formidable
installation électronique et radioélectrique de surveillance ainsi que des
émetteurs-récepteurs permettant de joindre n’importe quel point de la
Confédération.


Pour la population alentour, très
clairsemée, formée en majorité par les chasseurs d’égosaures et les exploitants
viridiers, ce luxe de précautions ne posait pas un problème. La bastide Viridis
était censée abriter un centre de recherches ultrasecret.


Et lorsque le sifflement de ses
réacteurs de freinage trahissait la plongée d’un gros vertol de transport, les
seuls à lever dans sa direction une tête triangulaire aux terribles yeux fixes
étaient les égosaures.


Jason M’ Rhark se leva de bonne
heure, comme chaque matin et sa silhouette trapue, en survêtement marron,
apparut sous les colonnades de l’est. Al et Kim se trouvaient sous l’énorme
arauca le plus proche et saluèrent, avec ce mélange de respect et de familiarité
qui est une marque de l’estime.


— Bonjour, Al, bonjour, Kim.
La boucle complète par le triangle d’Ulo.


— Entendu, ong kha.


En petites foulées, Al prit la
tête, Jason M’ Rhark suivit et Kim ferma la marche. Un observateur indiscret
eût sans doute remarqué qu’aussi bien le premier que le troisième de ces
fanatiques du décrassage quotidien portaient des écouteurs ornés de courtes
antennes et sous l’aisselle, un holster de toile contenant une arme mate reliée
par cordon à une ceinture énergétique.


Jason M’ Rhark ne portait rien de
plus que sa bedaine, maintenue sans le concours d’une ceinture quelconque,
grâce précisément à ces trois lieues de petit trot journalier.


L’air était frais. Le riss n’avait
pas encore franchi les cimes de l’est. La journée serait belle, probablement
chaude. Tout au moins pour les gens que cela aurait pu intéresser. Car à
l’issue de sa course matinale, le gros homme à peau sombre, aux courtes jambes
vaguement torses, qui pesait entre trois et quatre milliards d’écus, allait s’enfermer
dans son poste de commandement jusqu’à une heure tardive de la soirée.


Poste de commandement ! Difficile
de donner un autre nom à ce bureau d’une sobriété rare, aux murs recouverts
d’écrans translucides et ne comportant que deux sièges. Un fauteuil adaptable,
placé face à un meuble de bois clair, presque doré, nu, ciré, lustré, sans un
objet ou un document, hormis le combiné vidéo et un clavier ultraplat ; un
second fauteuil, pivotant, placé à quatre pas de l’autre côté du même meuble,
était réservé à un unique visiteur.


Une baie transparente, à l’épreuve
des projectiles de grande puissance, ouvrait sur le sud, dominant la Viridie à
perte de vue. Sous cette pièce de dimension moyenne, se trouvaient les
installations de communication parmi les plus modernes de la Confédération
Quintique. Outre les couples formés par Al et Adla, Kim et Ersha, deux hommes
et deux autres femmes assuraient le bon fonctionnement de l’ensemble technique
de la bastide Viridis, assistés par les roblets.


Ce matin-là, les trois lieues
furent bouclées sans qu’un appel intempestif vienne interrompre la course et
Jason M’ Rhark termina celle-ci en piquant une tête dans sa piscine chauffée.


Une demi-heure plus tard, il
pénétra dans son poste de commandement, s’installa dans le fauteuil adaptable
et d’un index boudiné effleura quelques touches du clavier. Les écrans
scintillèrent avant de devenir opalescents et de commencer à fournir des
informations en provenance de l’empire géant de l’homme trapu. Immédiatement
après, celui-ci s’intéressa aux dépêches provenant de sources plus discrètes,
ces dernières faisant mieux que compléter ce qui venait des services officiels
de son trust gigantesque. Fréquemment, elles permettaient une réaction
immédiate et inattendue dont la concurrence faisait les frais.


Un clignotant pulsa sur la console
vidéo et le magnat iméride demanda :


— Oui?


— Votre déjeuner, fit une
voix artificielle.


— Apporte.


Il mangea avec un formidable
appétit ce que le roblet cubique monté sur roues caoutchoutées venait
d’apporter silencieusement et de placer à la hauteur exacte du bureau. Aussitôt
la machine repartie, le dernier rot émis, Jason M’ Rhark se pencha sur la vidéo
et appela :


— Ersha?


— Oui, ong kha.


— Veuillez dire à Kim de
faire le nécessaire pour qu’on aille chercher Thro E’Dahar à Erkfor. Il
arrivera autour de midi.


— Entendu, ong kha.


— Ce sera tout.


Il aurait pu donner l’ordre
directement, mais il aimait, physiquement, la voix chaude, humaine, d’Ersha M’ Sill,
la femme de son garde du corps préféré. Il appréciait sa silhouette ravissante
et son sourire, trahissant la joie de vivre. Il avait pris le temps de choisir
chacun des quatre couples affectés à la bastide Viridis, les respectait et
était payé de retour. Depuis sept ans il n’avait eu qu’à se louer de leur dévouement.


Il soupira. Pour le maître d’un
empire industriel et commercial couvrant la majeure partie de la Confédération,
il n’y avait plus d’autres satisfactions sentimentales que cette bouffée de
chaleur ressentie lors d’un simple contact de travail avec l’une des quatre
merveilles formant la population féminine de la bastide.


Il effleura à nouveau le clavier
sans le regarder et deux écrans seulement s’illuminèrent. Sur le premier
apparurent les treize colonnes immaculées soutenant l’orgueilleux entablement
au fronton duquel s’inscrivaient, taillés dans la pierre la plus lumineuse
d’Imériss, les glyphes définissant l’empire colossal : GENERALE INDUSTRIELLE ET
COMMERCIALE IMERIDE.


Il n’eut pas à attendre bien
longtemps et le long, très long van blindé de Jason M’ Rhark, l’autre, le
jumeau, le sosie parfait, glissa derrière la colonnade pour s’immobiliser
exactement devant la porte principale. L’ermite de la bastide Viridis observa
d’un œil blasé l’excellent travail des gardes de corps puis le ballet compliqué
accompagnant l’entrée du magnat dans son domaine vertical par l’ascenseur
choisi au dernier moment. Au cinquante-huitième étage, la porte coulissa et
celui que tous connaissaient comme le maître de l’empire de la GICI s’installa
devant un formidable bureau flanqué de caissons électroniques.


Un court instant, les visages
identiques des deux Jason M’ Rhark se firent face, par écran interposé. Un
simple mouvement du menton suffit pour que le contact soit établi. Pour le
véritable Jason M’ Rhark, l’autre n’était qu’un prolongement de sa personne,
grassement appointé, participant aux résultats et efficacement protégé. Par sa
présence dans l’immeuble géant de la capitale iméride, il permettait au maître
du trust interplanétaire d’agir en toute liberté, sans redouter d’indiscrétion
et en profitant de l’effet de surprise causé par une apparente ubiquité.


Un signal lumineux apparut sur
l’écran et la caméra électronique de la terrasse gyroport montra l’approche
d’un engin qui se posa avec une remarquable précision. Il en descendit un homme
élégant, de haute taille, vêtu de la combinaison beige commode sous les
tropiques.


Estel M’ Thorp, la secrétaire
particulière du président de la GICI se tenait à l’endroit précis depuis lequel
il lui eût été possible de réagir instantanément suivant les circonstances.


Sa main gauche, négligemment appuyée
au montant métallique de la porte ouverte, se trouvait posée sur un capteur
actionnant la chute d’une paroi à l’épreuve des projectiles et des rayonnements
cohérents. Dans sa chevelure soigneusement ondulée, un micro-récepteur plaqué
derrière son oreille lui permettait en tout temps de recevoir un ordre du
président.


Pour l’arrivant, bien connu, elle
fut tout sourire, infiniment gracieuse. Une merveille de candeur, avec juste ce
qu’il fallait de rouge pour rehausser l’ambre sombre de sa carnation. L’ermite
de la bastide put admirer une fois de plus le talent de cette fille
supérieurement douée. Il l’avait embauchée après une trentaine d’essais
infructueux qui l’avaient rendu presque enragé. Toutes celles qui s’étaient
succédé dans le bureau sommital durant cette période, se demandaient sans doute
encore la raison de leur échec.


Jason M’ Rhark avait trouvé en
elle la qualité essentielle qu’il exigeait, avant toute autre : une fidélité
absolue. Etant assuré en contrepartie à la jeune femme, qu’il ne serait jamais
porté atteinte à sa dignité de quelque manière que ce soit. Par la suite, il
lui avait découvert un certain nombre d’autres qualités, dont un bagage
intellectuel au-dessus de la normale et Estel M’ Thorp s’était vue gratifiée
d’un entraînement spécial pour lequel peu de femmes se seraient portées
volontaires.


Etonnante. Elle ne vieillissait
pas. Toujours splendide. Vêtue... ou dévêtue avec une coquetterie sûre. Des
jambes à faire rêver l’ascète le plus endurci, sortant d’une jupe arrivant à
mi-cuisses et pourtant ne découvrant jamais plus.


Dernière qualité de la secrétaire
particulière du magnat, elle n’avait aucun goût pour les hommes, aussi beaux,
riches, intelligents soient-ils. Mais cela, en dehors des intimes de la jeune
femme et de Jason, personne ne le savait.


Elle salua l’arrivant d’un double
battement de ses longs cils et d’une voix harmonieuse, douce, presque familière
:


— Bonjour, Even Son’ Loroh
ong kha. Vous êtes légèrement en avance.


— Bonjour, Estel, un plaisir
que de vous voir aussi radieuse.


— Si vous voulez me suivre,
proposa-t-elle en se dirigeant vers l’une des sept portes du hall d’accueil.


Even S’ Loroh soupira et suivit.
Il connaissait les lieux et fut à la fois satisfait et rassuré de constater que
la très belle et non moins redoutable onga Thorp le faisait pénétrer dans son
propre bureau. Il n’y aurait donc pas d’attente, toujours démoralisante ou
inquiétante.


— Prenez ce fauteuil,
offrit-elle avec un geste d’un bras sagement voilé par une manche de corsage
d’une blancheur étonnante.


Il se laissa choir avec
empressement sur le siège moelleux, tandis que la jeune femme s’installait
devant son bureau central pour ouvrir un tiroir à sa droite. Leurs regards se
croisèrent et celui de l’homme se fit plus insistant. Elle battit une seule
fois des cils et se détourna comme à regret, ce qui lui permit d’observer ce
que les caméras de la détection radioscopique présentaient du visiteur. Sa main
droite se posa au-dessus d’une tache à peine lumineuse et dans le bureau du
président un voyant bleu s’alluma.


Quelques secondes plus tard,
l’écran vidéo placé sur le bureau de la secrétaire s’illumina et elle sembla
très intéressée par ce qu’il lui montrait. Le visiteur, quant à lui, était
impressionné par un tout autre spectacle, encore qu’il ne soit pas dupe. Il ne
pouvait nier que ces jambes magnifiques, offertes dans toute leur splendeur
étaient dignes d’attention.


La belle le faisait exprès, afin
de masquer les précautions d’usage mais le spectacle était de nature à faire
monter la pression sanguine de plus d’un visiteur. Et celui qui se tenait
exactement en face des jambes de onga Thorp appartenait à la redoutable race de
chasseurs.


Elle se leva et cette fois leurs
regards se croisèrent puis s’affrontèrent. Celui de l’homme fut si expressif
que la jeune femme fronça imperceptiblement son nez trop parfait. Il venait de
lui faire comprendre que la petite comédie du bureau sans rabattant méritait
une sanction dont il se réservait le plaisir de l’infliger à sa charmante
anatomie à la première occasion.


La moue un peu méprisante qu’elle
esquissa en pivotant sur ses talons mi-hauts fouailla le bas-ventre d’Even S’
Loroh. Avec une démarche de déesse, elle se dirigea vers la paroi du fond et se
retourna en y parvenant, une main posée négligemment sur une moulure.


Bien qu’il y fût préparé, le
visiteur tressaillit en voyant glisser une partie de la cloison. Onga Thorp
annonça de sa voix douce :


— Even Son’ Loroh ong kha,
président de la Générale Industrielle et Commerciale Ochride.


Aussitôt que le panneau eut repris
sa place sur les talons du visiteur, un compte-temps double cadran commença à
fonctionner et l’arrivant s’installa dans l’unique fauteuil placé au centre de
la pièce, faisant face à la silhouette trapue qui le scrutait par deux yeux
jaunes à peine découverts par de lourdes paupières, aussi glacés que ceux d’un
égosaure.


— Me voici donc, Jason et à
l’heure, comme me l’a fait remarquer votre étonnante secrétaire. Il faudra qu’un
jour vous me disiez comment vous faites pour la maintenir dans cette éternelle
jeunesse. Que puis-je pour vous ?


— Simplement regarder ce que
je vais vous montrer. Ensuite nous parlerons.


— Voyons cela ! s’exclama
Even S’ Loroh avec bonne humeur.


Une cloison coulissante obtura la
baie transparente tandis qu’un grand écran se dévoilait au-dessus et derrière
le président de le GICI. Presque immédiatement, un corps d’homme, imméride ou
ochride, en tout cas à la peau sombre et luisante, apparut de dos, placé entre deux
jambes incontestablement féminines.


Le visiteur retint une exclamation
de surprise tandis qu’un sentiment de malaise puis de crainte le cernait, avec
autant de brutalité qu’en démontrait sur l’écran celui qui possédait, à grands
coups de reins, la partenaire dont les pieds lui battaient le bas du dos.


Impossible encore de savoir ce que
voulait démontrer ce démon de Jason, mais un doute lui venait. Cet homme nu !
Une seconde séquence, prise par une autre caméra ou à une autre occasion, ne
lui donna pas le temps de se poser la question. Le corps de la femme se
présentait cette fois de flanc, dans une position qui, pour être classique,
n’en était pas moins suggestive. La tête était tournée du côté opposé à la
caméra qui ne montrait que les courts cheveux frisés d’une longue nuque.


Mais quand brusquement un ventre
d’homme, avec un membre durement érigé, approcha de la croupe tendue et se
fraya un passage sans trop de préparation, Even S’ Loroh sut qu’il ne s’était
pas trompé et poussa une exclamation de fureur.


L’écran disparut, la cloison
s’effaça, la lumière du jour revint découvrant le visage grisâtre, les yeux
exorbités du visiteur qui semblait sur le point de bondir lorsque Jason M’
Rhark l’avertit.


— N’essayez pas, Even. Vous
n’auriez pas la moindre chance. Que pensez-vous de ces quelques images?


— Ignobles ! De quel droit
vous permettez-vous de franchir les limites de la vie privée de vos associés ?


— Pas de questions, mais des
réponses à mes questions. Premier point : il s’agit bien de vous. Je possède
une bonne dizaine d’enregistrements qui vaudraient une fortune en écus dans
n’importe quel pornocoop. Je vous précise que ces vues n’ont été prises qu’en
raison de la personnalité des partenaires. Pas uniquement de la vôtre. Vous
avez le droit d’user de votre virilité autant qu’il vous plaira.
Malheureusement, ici, vous avez mal choisi la partenaire. Mit Seen Cahoun.


— Ce... cette personne... n’a
rien... N’est pas... est une amie... ma fiancée à laquelle vous ne pouvez rien
reprocher... vous êtes infect !


— Je n’ai pas terminé, coupa
le magnat, impitoyable. Je vous ai dit que vous pouviez user de votre virilité
de la manière qui vous convient. Je ne vous ai cependant jamais autorisé à vous
en servir pour démolir la GICI. Pour ce qui est de nos affaires, vous ne valez
plus un écu. Vous représentez un danger pour l’ensemble de nos cartels.


— Je ne vous permets pas...


— Vous n’avez rien à
permettre. Ici et à la tête de la GICI, je suis le président. Vous avez signé
un contrat. Vous allez donc m’écouter. Mit S’ Cahoun est une spécialiste du
renseignement que vous a envoyée en connaissance de cause notre vieille
adversaire Barbra S’ Pabast. Ce qui lui a permis de connaître un certain nombre
de secrets de notre organisation qu’elle aurait dû ignorer sa vie durant et, en
particulier, que nous allons démolir son empire de pacotille pour récupérer ce
qu’il en restera.


Even S’ Loroh sortit un mouchoir
délicatement parfumé pour essuyer son front que menaçait la sueur et fit
disparaître le tissu dans l’absorbeur de son fauteuil. Un piège ! Cet immonde
saurien de Jason lui avait tendu le plus infect des pièges et il n’avait rien
su prévoir !


— Je ne reproche pas à la
Pabast d’employer une méthode aussi vieille que le commerce, poursuivit le
magnat. Le seul fautif, c’est vous. Placé à la tête d’un cartel
interplanétaire, vous vous révélez incapable de résister à vos pulsions d’homme
des cavernes. Non seulement vous vous précipitez sur l’appât tendu par notre
adversaire, mais encore vous lui faites des confidences qu’il vous serait
interdit de faire à votre propre image dans un miroir.


— Je... je vous offre ma
démission, c’est ce que vous cherchez? bredouilla Even S’ Loroh, toute superbe
disparue.


— Trop facile. Vous n’êtes
pas quitte. Vous allez vous employer à réparer votre erreur. La Pabast vous a
envoyé non seulement une spécialiste aimant particulièrement tenir les rôles de
garçon dans les rapports intimes, mais sa maîtresse préférée. Vous allez vous
débrouiller comme vous voudrez pour vous servir d’elle et faire pression sur
Barbra S’ Pabast. Tous les moyens doivent être bons. Compris !


— Je ne comprends précisément
pas ! s’exclama Even S’ Loroh en reprenant un peu d’assurance.


— Je vais donc vous aider.
Découpez votre charmante amie en petits morceaux si cela vous chante, envoyez-la
en pièces détachées à celle qui vous l’a lancée dans les pattes, mais je veux
un début de résultat positif avant quatre jours et la Pabast à genoux avant
trente. Si vous échouez ou tergiversez, je vous conseille vivement, le
trentième jour écoulé, de disparaître totalement et de ne jamais vous retrouver
sur le chemin de l’Organisation.


— Pas de menaces, Jason !
grinça le visiteur en se cramponnant aux bras du fauteuil. J’ai pris mes
précautions depuis longtemps. Mes conseils disposent des éléments voulus pour
foutre le bordel dans votre Organisation de merde.


— Vous devenez grossier, ce
qui témoigne, s’il en était encore besoin, de votre incapacité à vous
contrôler. Une des caractéristiques des maniaques sexuels. Je vais vous
rafraîchir la mémoire. Jonc Son Lann, votre petit mignon, noyé lors de cette
partie de pêche sous-marine en votre compagnie. Ollia Seen Fallig, incapable de
négocier un virage avec son van, elle qui remportait la plupart des épreuves
d’endurance. Beth Seen Olfen, suicidée, alors qu’elle était la joie de vivre,
vous me suivez ?


— Et alors ? Je n’ai rien à
voir avec ces disparitions regrettables !


— C’est vous qui le dites.
Figurez-vous que je possède sur chaque cas un dossier dont le double se trouve
chez le procureur continental. Avec dans chacun, ce qu’il faut comme preuves
pour vous conduire tout droit à l’éliminateur.


— Vous êtes une ordure !
brailla Even S’ Loroh, hors de lui.


— Vous vous oubliez. Je n’ai
jamais tué mes amants ni mes maîtresses, n’ayant pas la détestable faiblesse de
faire passer mon sexe avant ma qualité d’homme responsable. S’il y a une
ordure, c’est vous. Par vos actions, vos écarts de conduite, vos crimes et
votre trahison, vous méritez une élimination sans pitié. Je vous accorde un
sursis de trente jours. Pas un de plus.


— Je...


— Faites-vous castrer par la
suite, si vous avez réussi à écraser la Pabast. Vous serez plus tranquille,
assena le magnat, ses yeux jaunes plus glacés que jamais dans sa face ronde,
d’un beau brun rouge, aussi luisante que si elle avait été lustrée. Onga Thorp,
raccompagnez Loroh ong kha à son vertol, je vous prie.


Even S’ Loroh se retourna vivement
et son regard brillant croisa celui de la jeune femme, méprisant. Il se demanda
depuis combien de temps elle était entrée dans la pièce et la fureur faillit
lui faire perdre le peu d’assurance qui lui restait. Il se domina en tremblant
et quitta le bureau du président de la GICI sans se retourner.


Il sut que la secrétaire se
trouvait à un pas derrière lui et il ne douta pas qu’au moindre geste de menace
il eût été instantanément exécuté par ceux qui le surveillaient, depuis les
postes cernant la terrasse. Il embarqua directement et la porte du vertol se
referma sur lui. Ce ne fut qu’une fois sorti de la zone contrôlée par les appareils
de la GICI qu’il commença à réagir.


Fumier de Jason! Comment avait-il
pu savoir? Et que savait-il exactement? Certainement pas toute la vérité. Mais
les prises de vues prouvaient qu’il devait soupçonner quelque chose depuis pas
mal de temps. A moins que, comme certains de son état-major le laissaient
entendre, il ne poussât le souci d’efficacité jusqu’à faire espionner ses
collaborateurs et associés.


Il y avait également la
possibilité que Mit soit également à son service auquel cas la situation deviendrait
vite désespérée. Mais il y avait peu de chances. Barbra avait formé la
mignonne. Elle ne l’avait prêtée au nouvel allié que pour sceller leur accord
et parce que Mit, comme le savait Jason, aimait quelquefois être prise pour un
garçon autrement qu’auprès de sa vieille maîtresse.


Bon. Régler le cas Jason une fois
pour toutes. Il ne pouvait avoir les preuves qu’il prétendait pour les
exécutions. En s’y prenant bien avec lui, on devrait pouvoir éviter que la
justice ne rouvre les dossiers... Incroyable ! Avoir pris tant de précautions!...


Mit? Voir quand même s’il n’y
avait pas un petit quelque chose à lui reprocher. Pas besoin de la découper en
morceaux. L’immonde crapule de Jason ! Combien pouvait-il avoir de cadavres sur
la conscience? Mais... au fait, avait-il une conscience?


Le vertol se posa et le pilote
salua. Even S’ Loroh changea de machine pour rejoindre Ochriss.


 


Mit Seen Cahoun fut accrochée nue,
par les poignets, à une chaîne fixée au-dessus de l’immense lit circulaire
utilisé habituellement à des ébats plus réjouissants. Even adorait les
situations érotiques, s’il avait horreur des exercices de groupe. Il fut donc
naturellement le bourreau qui fouetta les hanches magnifiques jusqu’à ce
qu’apparaissent les marques sanglantes et qu’après avoir beuglé son saoul elle
se fût évanouie.


A peine éveillée, elle subit un
assaut furieux qui, contrairement à ce qu’attendait Even, la combla d’aise au
point qu’elle poussa de nouveaux hurlements, mais sur un ton tout à fait
différent.


Décontenancé, le bourreau
improvisé la laissa frétiller un moment sur la couche souillée, larmoyante,
puis céda à son démon. Il dégagea les poignets de la belle et sans perdre de
temps, poursuivit avec elle ses exercices dangereux.


Ce ne fut que plus tard qu’il la
questionna à fond, saoule au point de ne plus savoir qui elle était. Il fut
certain qu’elle n’avait jamais eu le moindre contact avec Jason mais qu’elle
renseignait systématiquement Barbra S’ Pabast.


Il lui dicta sa future ligne de
conduite en utilisant les moyens qu’il considéra comme approprié.


***


— Thro Eder Dahar, annonça la
voix charmante d’Ersha.


— Faites-le entrer,
voulez-vous ?


Jason M’ Rhark fixa le géant qui
pénétrait dans le bureau, un large sourire éclairant un visage ambre foncé aux
traits réguliers sous une chevelure grisonnante.


— Bonjour, Thro, que se
passe-t-il de si grave pour que vous ayez insisté à ce point pour me voir ?


— Bonjour, ong kha. Sahra
nous pose de tels problèmes que je ne pouvais plus rien transmettre, de peur
que ce ne soit intercepté. Je n’ai fait que suivre vos instructions.


Le magnat eut un froncement de
sourcils inhabituel et sa voix se fit plus confidentielle pour demander :


— Qu’a-t-elle encore inventé
?


— Rien, ong kha. Mais vous
savez qu’elle vient d’avoir dix-huit ans et qu’elle est devenue si belle fille
qu’elle ferait damner un des prophètes de la préhistoire.


— Thro !


— C’est la vérité. Vous devez
m’écouter car il y va désormais de la sécurité de Sahra.


— Où voulez-vous en venir ?


— Nous ne parvenons plus à la
faire tenir tranquille, Ira et moi. Elle connaît mieux Ayakal que ces imbéciles
de gardes, ce qui est heureux. Dès qu’elle le peut, elle sort l’un des tolls et
disparaît... du moins, cherche à disparaître.


— Elle ne peut aller bien
loin. L’île est petite, vous disposez des moyens voulus pour la suivre et la
protéger. Chark a des instructions précises pour que rien ne puisse la menacer.


— Justement, c’est un des
points délicats. Sahra s’est mis en tête de nager. Elle veut apprendre seule et
barbote, des heures durant, dans une crique ou une autre.


— Est-ce dangereux ?


— Pas plus que de monter Ecat
ou Tochi qui lui obéissent au doigt et à l’œil. Mais quand elle se baigne, elle
est nue comme à sa naissance et un de ces jours il y aura un problème avec les
gardes. Je suis intervenu une fois déjà... Chark a sanctionné... Mais je n’aime
pas cela.


— Mais enfin, Thro, une
petite fille privée de raison, ce n’est pas exactement un être humain... Il
faut avertir les gardes... les menacer... si un seul osait...


— Ong kha, Sahra n’est plus
une enfant privée de raison.


— Répétez...


— Sahra n’est plus une enfant
mais une jeune fille qui réfléchit, comprend, parle, écoute, ne crie plus
jamais, questionne...


— Mais enfin, depuis quand?


— Presque un an, ong kha.
Nous avons tenu jusqu’à maintenant, Ira et moi, pour ne pas vous donner un faux
espoir et nous avons attendu, attendu, en aidant, bien sûr, à ce que nous
découvrions... Maintenant, nous ne pouvons plus rien faire avant que vous soyez
venu et que vous ayez vu puis décidé. Sahra est une jeune fille d’une beauté
extraordinaire, à la peau ambre et miel des gens qui vivent sur les hauts
plateaux d’Exothra.


— Et vous ne m’avez rien dit,
souffla M’ Rhark, incrédule.


— Non. Quand bien même nous
chasseriez-vous, nous affirmerions avoir suivi la juste voie. Ne pas vous
donner une fausse espérance après tout ce que vous avez enduré.


— Alors... vous pensez qu’il
y a réellement une amélioration... durable ?


— Plus que cela, ong kha.
Sahra est un peu notre fille, vous l’avez voulu ainsi. Vous savez ce que doc
Hyne avait prédit : une chance sur un million. Eh bien nous croyons, Ira et
moi, qui sommes nés aussi dans les montagnes d’Imériss, comme la mère de Sahra,
que cette chance unique lui est offerte. Il faut la voir devant un écran, aussi
calme et réfléchie qu’une enfant suivant un cours. Normale. Avec un âge mental
différent de l’âge physique, évidemment. Mais elle rattrapera très vite ce
retard. Elle pose des questions claires et retient tout. Une mémoire
effrayante. Ong kha, est-ce que vous réalisez ce que cela représente pour
nous... et pour vous ?


— Je vais réfléchir, Thro.
Vous me prenez de court, assura le magnat après un dernier regard, terriblement
incisif à l’homme étonnant auquel il avait confié un tout petit animal femelle
à visage humain. Merci de votre dévouement à ma fille. Sans vous, sans votre
merveilleuse femme, je me demande ce que serait devenue cette enfant avec un
père comme elle en a un.


— Je vous remercie, ong kha,
mais personne ne peut être rendu responsable. Ce fut un si grand malheur quand
la jeune madame...


— Oui, Thro, oui ! coupa
précipitamment Jason M’ Rhark d’une voix plus rauque. Annoncez à Ira que je
vais venir, mais n’en faites part à personne d’autre.


— Entendu, ong kha. Tout sera
prêt pour vous accueillir aussi discrètement que les autres fois.


Thro salua d’une inclinaison de
tête accompagnée d’un large sourire avant de se retirer, paisible, calme et
rassuré, sans la moindre crainte devant le redoutable saurien du commerce et de
l’industrie qui connaissait durant son existence un avant-goût de l’Enfer.


Lui seul pouvait montrer une telle
assurance, parce que lui seul connaissait les raisons pour lesquelles le
président de la puissante GICI avait acheté une île de l’archipel des Gamors
pour une poignée d’écus et avait ensuite investi une somme fabuleuse pour
transformer un repaire de pirates en paradis pour une enfant folle.


Jason M’ Rhark demeura un long
moment immobile dans son fauteuil, regardant sans les voir les écrans qui lui
présentaient en continu les nouvelles de son trop vaste empire. Il avait
observé les expressions de son fidèle Thro. L’un des rares êtres de l’extérieur
à connaître l’existence de la bastide et à y être admis.


Il n’était pas question de quitter
le refuge en ce moment, avec la situation des marchés interplanétaires et
l’affaire Pabast-Loroh qui allait exiger des réactions décisives. Mais dès que
possible, il se donnerait deux, sinon trois jours, afin d’observer en toute
quiétude et objectivité les activités nouvelles de Sahra. Les changements annoncés
par Thro étaient proprement miraculeux.


D’avoir évoqué ce mot insolite
troubla le gros homme qui se tamponna le front avec un mouchoir extrait d’un
étui et aussitôt éliminé. Il était seul, plus seul qu’un naufragé abandonné à
l’espace ou que l’un de ces jeunes fous qui allaient courir la Quintique en
solitaires, pour la gloire.


Il luttait seul contre la mer de
l’incompréhension, l’océan de la peur, les houles terribles de la mort, de la
fatalité, de ce qui se tenait embusqué, quelque part autour de lui, guettant le
moindre signe de faiblesse. Seul, en dépit de l’aide illimitée apportée par
Jorg, le jumeau, le reflet, malheureusement... ou heureusement incapable de se
substituer entièrement à lui.


Il avait exigé que sa position
soit unique et hors de portée de quiconque dans cet empire créé de toutes
pièces par sa formidable volonté de puissance. Volonté endurcie par la
découverte d’un pouvoir en croissance exponentielle lui permettant d’assurer sa
domination sur le commerce et l’industrie d’Imériss avant de s’attaquer aux
autres mondes. Jorg avait été rallié à cette époque et avait tout accepté. En
véritable jumeau homozygote.


Et c’est au moment où Ochriss
commençait à être dominée qu’était survenue la terrible crise provoquée par la
mort d’Isha et la découverte de la maladie de Sahra. Tout avait vacillé. Et il
avait tout remonté. Mais il commençait à ressentir le vide et l’inutilité d’une
action chaque jour renouvelée pour l’agrandissement d’un empire qui ne pouvait
plus que croître ou s’effondrer.


Il ne lui restait qu’un espoir,
survivre aux adversaires dont le nombre, lui aussi, croissait. Ils faisaient
preuve d’une audace grandissante, en dépit des coups terribles qu’il leur
portait. L’affaire Loroh survenait à un moment où il aurait fallu une pause.
L’individu était dangereux. Il avait tué de ses mains dans ses crises de folie
érotique, et seule sa réussite extraordinaire à la tête du cartel ochride,
avait suspendu l’action menée par la justice.


Jason M’ Rhark gronda sourdement,
mécontent de cette journée. Mécontent du mauvais tour joué une fois encore par
plus fort que lui, le destin. Il eût été préférable que Thro soit le visiteur
de l’aube et Even celui du crépuscule. La colère ne lui avait pas permis de retenir
Thro aussi longtemps qu’il aurait dû.


Les yeux jaunes se tournèrent vers
le chrono mural et enregistrèrent. Trente-sept minutes s’étaient écoulées
depuis l’entrée du père adoptif de Sahra. Un temps insuffisant pour réaliser
que peut-être... peut-être... une lueur d’espoir apparaissait dans l’avenir.
Mais il n’était pas encore temps de s’en occuper. Par la faute d’Even S’ Loroh
il fallait que cette journée se termine en préparatifs complexes. Il gronda
comme un molosse au sortir d’une sieste et avança un doigt au-dessus d’une des
plaquettes du clavier.


A cinq cents lieues du refuge de
la bastide Viridis, Estel M’ Thorp ajusta son collant dont la finesse avait le menu
défaut d’une trop grande intimité et en profita pour vérifier, en se regardant
sur la paroi de glace, que le tissu arachnéen s’appliquait à la perfection au
galbe de ses longues jambes.


D’une tape elle égalisa sa jupe,
et se dirigea vers le bureau du président. Un voyant lumineux pulsa identiquement
sur les consoles vidéo du refuge et du cinquante-huitième étage. Jorg regarda
distraitement le nom du prochain visiteur et Jason plaça dans un repli de sa
mémoire l’image terrible d’une petite fille toute nue, au corps maigre et
ambré, hurlant sous les rayons du riss, les yeux dilatés, brillants, un filet
de bave descendant tout au long du ventre par-dessus l’or du talisman inutile. 










CHAPITRE III


La mer étincelait, aussi loin que
pouvait porter le regard. Le ciel était bleu clair, si lumineux qu’il était
impossible de le fixer plus d’un instant sans pleurer. Des élors blancs et
rouges se laissaient dériver en longeant la falaise, poussant continuellement
des cris aigus ou faisant claquer leurs mandibules. D’autres, noirs comme la
nuit, se tenaient aussi immobiles que des morceaux de roche, pointant vers la
houle incessante leur énorme bec. De temps à autre, ils basculaient en avant,
ouvrant leurs ailes immenses, et plongeaient droit sur la proie entrevue qu’ils
cueillaient en fouettant l’eau de leurs griffes précises.


L’un d’entre eux, géant parmi ces
géants ailés, revenait justement, emprisonnant dans les serres d’une courte
jambe noire, un être marin qui se débattait désespérément. Deux coups du bec
formidable mirent fin au supplice avant que les mandibules ne déchiquettent et
que le gosier flasque n’engloutisse la chair porteuse d’énergie.


Sahra se détourna en soupirant. Il
en était ainsi du commencement à la fin du jour. Même les plus petits des
volants, les yors à tête verte et brillante, dévoraient d’autres êtres, encore
plus infimes qu’eux, sautillant dans la viridie. Ira avait expliqué, souvent.
La vie, pour se développer, prenait sur la vie en apportant la mort... laquelle
n’était qu’un moment de la vie qui continuait sous d’autres formes pour les
êtres que l’on croyait disparus.


— Plus vite, Ecat ! murmura
la jeune fille en tapotant la base du cou du toll, de ses deux talons nus.


Il allongea sa foulée, ses pieds
tridactyles choisissant avec sûreté leur point d’appui à chaque pas. Sa tête
fuselée, aux grands yeux moqueurs, s’abaissa un peu plus afin que le long cou
ocre, aux ocelles orangées, équilibre parfaitement la masse des corps unis et
de la queue balancier.


Le riss n’avait pas encore atteint
la moitié de sa course ascendante et l’air portait une moisson de senteurs
mêlées. Sahra ouvrit impatiemment la courte tunique de tissu léger et goûta la
simple et agréable sensation de fraîcheur érigeant sa jeune poitrine. Ce fut
encore plus délicieux qu’elle ne l’espérait et elle porta une main vers ses
seins, qu’elle caressa machinalement.


Ce fut le moment que choisit une
petite forme bleue, un toll en réduction, pour traverser la sente à toute
allure sur ses pattes arrière battant le sol. Ecat, surpris, broncha, releva le
cou et celle qui le chevauchait faillit partir en arrière après avoir basculé en
avant lors de l’arrêt brutal. Elle se rattrapa de justesse au pommeau ouvragé
et se mit à rire.


— Peur, Ecat ? Allons !
Jamais avoir peur, conseilla-t-elle à mi-voix, dans le langage elliptique
réservé à ses amis les animaux habitant Ayakal, son île forteresse.


Ils vivaient, tout comme elle,
donc disposaient du pouvoir de penser, de comprendre, même s’ils ne savaient
pas parler humain.


Le toll émit un gloussement assez
proche d’un gargouillis et reprit sa marche, calmé. Un végétal motile poussait
ses vrilles vers la sente, à quelque distance et Sahra préféra l’éviter.
Certains de ces êtres incompréhensibles pouvaient brûler les écailles
protégeant les jambes des tolls et il était plus prudent de se tenir à l’écart
de leurs tentacules arborescents.


D’autant que la viridie offrait
quantité d’autres végétaux porteurs de fruits dont se régalaient aussi bien
Ecat que les autres occupants de l’île, humains compris.


Un vol d’insectiformes
multicolores froufrouta quelques pas en avant et sous un buisson de larges feuilles
statiques, des clappements frénétiques trahirent le conciliabule entre deux
rats sauteurs. Sahra sourit à l’image qu’elle forma de ces petits êtres
gracieux, aux longues queues agiles, campés l’un devant l’autre sous l’abri
précaire d’une seule grande feuille et échangeant des informations sur la
maturité éventuelle de leurs graines favorites.


Le toll parvint à l’extrémité de
la sente, à l’endroit où elle devenait un dangereux raidillon taillé dans la
falaise pour rejoindre la plage. Sahra sauta lestement à terre, donna plusieurs
tapes amicales à la base du cou d’Ecat qui gloussa de plaisir, et s’engagea par
le raidillon après avoir déposé son protège-cuisses de cuir auprès de sa
monture.


Depuis l’observatoire, le garde de
service derrière le puissant télescope électronique la vit disparaître à ce
moment précis et avisa la loge.


Dans celle-ci, Ira épluchait les
légumes du prochain repas quand l’appel résonna. Elle le reçut et avertit
aussitôt son mari qui s’affairait autour de la loge, écartant les végétaux
motiles trop entreprenants à l’aide d’un cohéreur.


— Sahra est descendue dans la
crique de la Corne.


— Tu ne pourrais pas y aller
un peu, toi ? bougonna Thro dans l’appareil radio.


— Tu n’y penses pas ? Qui
fera à manger ?


— Ce n’est plus un spectacle
pour un homme de mon âge. Bon, elle est notre fille mais je ne suis pas
rabougri non plus !


— Oh non ! Oh non ! cria Ira
en se mettant à rire avant de se taper les cuisses à travers sa longue robe
bariolée. Tu n’es pas, mais alors pas du tout, rabougri ! Tu veux que je te
dise? Tu serais plutôt l’inverse. Ceci étant, tu vas te dépêcher, car la petite
est déjà descendue.


— Je sais, Ira, je sais, mais
elle a dix-huit ans et... bon... j’y vais.


Comme toutes les autres fois, Thro
M’ Dahar s’installa en un endroit précis d’où il lui eût été possible
d’intervenir en quelques instants, pour la sauvegarde de l’enfant à laquelle le
couple avait voué sa vie.


Quelle prodigieuse différence avec
l’époque où elle avait été confiée à Ira, petite chose noiraude, hurlante et
bavante, aux yeux exorbités! Quelle différence encore avec le début de l’année
précédente, lorsque ces mêmes yeux immenses semblaient toujours embrumés et que
les lèvres au dessin trop parfait demeuraient serrées sur l’incommunication, le
vide de l’esprit ou l’absence d’esprit...


En ce point précis résidait un
mystère que ni Ira ni lui ne cherchaient à approfondir. L’esprit était-il
enfermé, bridé, cherchant à briser l’enveloppe qui le retenait prisonnier, ou
bien était-il ailleurs, attendant l’occasion de s’intégrer en un mental vierge
?


Pour le moment, elle était
allongée à plat ventre sur le sable, recouverte rythmiquement par le reste de
houle parvenant au fond de la crique, juste assez fort pour la caresser sans
l’effrayer. Une silhouette magnifique, comme avait été celle d’Ira, autrefois,
au même âge.


Elle se releva pour faire face à
la mer et entra dans l’eau paisiblement, la caressant de ses paumes avant de
s’y accroupir pour qu’elle monte sous son menton. Ses cheveux noirs
s’étendirent en corolle autour d’elle et Thro la quitta un moment des yeux pour
inspecter les environs. Dans ses jumelles il aperçut les deux gardes de
l’observatoire et apprécia l’efficacité de la surveillance. Elle était de
chaque instant, de jour comme de nuit. Jason M’ Rhark l’avait exigé. On ne
pouvait laisser l’enfant de l’homme le plus riche et probablement l’un des plus
influents de la planète à la merci de la curiosité malsaine des éternels
fouille-merde.


De plus, Thro supposait que le
maître d’Ayakal avait d’autres raisons de craindre pour la sécurité de sa fille
unique. Il y avait l’existence plus ou moins mythique des pirates de la mer
tropicale, mais surtout les adversaires du président de la GICI. On ne
construit pas un empire commercial de cette importance sans engendrer de
solides inimitiés.


Sahra s’étendit sur l’eau,
profitant de la faible houle pour tenter de nager. Elle s’aida de ses doigts
crochant le sable du fond pour avancer, en battant de ses longues jambes
brunes. Deux fois, dix fois elle recommença le même manège, reculant à
croupetons avec l’eau jusqu’aux épaules et s’allongeant vers la plage pour
essayer d’avancer avec de grands mouvements maladroits des deux bras.


Il advint tout naturellement
qu’elle se lassa de ses vaines tentatives et s’immergea en totalité, avant de
rejaillir comme poussée par un ressort, dans une gerbe de gouttelettes
lumineuses. Elle toussa, cracha et s’essuya les yeux en sortant de l’eau qui
l’abandonna à regret.


Elle prit son temps pour se
sécher, pivotant lentement sur ses pieds qui jouaient avec le sable et Thro
esquissa un mouvement d’épaules fataliste. Après avoir vainement cherché la
présence indiscrète de gardes trop curieux, il décida que dès l’arrivée de
Jason M’ Rhark il lui demanderait de modifier les consignes de la garde. Sahra
devenait visiblement trop femme sans cesser pour cela d’être d’une fragilité
inquiétante. L’incident pourrait aussi bien être créé par elle que par un ou
plusieurs de ces hommes, rendus enragés par la présence de cette proie
apparemment sans défense.


Le riss la séchait si rapidement
qu’elle put enfiler de nouveau le caleçon fin imposé par Ira puis la jupe
fendue d’amazone et enfin la tunique protégeant le buste. Thro attendit qu’elle
eût rejoint Ecat pour enfourcher l’engin silencieux à roues énormes qui lui
permettait de sillonner l’île en tous sens et même de s’affranchir des
sentiers.


Il rejoignit la loge après le
départ de la jeune fille montée sur le troll et allait parvenir aux écuries
lorsqu’un appel radio d’Ira lui annonça que Sahra venait de traverser Ayakal et
descendait cette fois vers l’anse des hautes roches.


Résigné, il prit la direction
indiquée, gara la machine contre un végétal statique et alla se poster à
l’endroit voulu. Sahra était invisible dans la crique, beaucoup plus étroite et
sinueuse que celle de la Corne. Il vit malgré tout l’empreinte des pieds nus
longeant la laisse du flot et peu de temps après, un mouvement trahit le
passage de la promeneuse qui s’arrêta sur une roche, parut hésiter, puis se
débarrassa rapidement de ses vêtements pour descendre dans l’eau, patauger sur
quelques pas avant d’atteindre un entablement sur lequel elle se hissa, avant
de disparaître aux yeux de Thro incrédule.


Jumelles collées aux yeux il
chercha un moment avant de découvrir dans l’ombre une fente de la roche donnant
sans doute accès à l’une des innombrables grottes creusées au cours des âges.
Pas question de pouvoir la suivre sans risquer une crise de colère. Attendre.
Patienter. Se dire qu’elle avait le pied aussi sûr qu’un des tolls et une force
physique étonnante. De plus, le flot ne parvenait même pas à lécher la lèvre de
l’ouverture verticale. Tout ce qui pouvait arriver c’est que la petite soit
effrayée par quelque insecte marin de bonne taille.


Thro dut avouer que la jeune fille
souriante qui ressortit de la roche ne semblait pas le moins du monde effrayée,
mais au contraire radieuse. Elle suivit la voie inverse de son approche,
récupéra ses vêtements mais ne les endossa qu’une fois sur la plage, au pied de
la falaise. Et un son nouveau, jamais entendu, fit sursauter son père adoptif
comme s’il avait été piqué par un lance-dard. Il se redressa, au risque d’être
découvert et serra ses mains l’une contre l’autre en un geste de prière.
Tournée vers la mer, rajustant sa tunique, Sahra chantait.


Un chant ! Le premier jamais
entendu sur Ayakal ! Depuis... depuis toujours, admit Thro, violemment ému. Il
attendit que le battement régulier des pieds tridactyles lui annonce le départ
de sa protégée pour rejoindre la loge à toute allure.


— Ira!


— J’arrive !


L’accorte femme déboula l’escalier
ciré venant du premier étage et fit une courbette malicieuse devant le géant
aux cheveux grisonnants.


— Tu désires quelque chose?


— Il faut que tu saches,
chuchota-t-il, fébrile, elle chante !


— Tu dis ?


— Elle chante et se souvient
de la mélodie... un air de Brooker M’ Kay... Il me semble qu’il a été chanté
voici quelque temps sur la vidéo.


— Pas possible ! tremblota
Ira en portant ses mains replètes à ses lèvres.


— Si. Aujourd’hui elle s’est
abritée un bon moment dans une grotte de l’anse des roches hautes. Elle a dû
trouver un bon coin.


— Tu ne l’as pas visitée,
cette grotte ?


— Et je ne la visiterai pas.
Je ne tiens pas à ce qu’elle découvre mes traces. Laissons-lui ses refuges. Je
préfère la savoir là, où les plus fortes marées pénètrent tout juste, que dans
la crique de la Corne.


— Il faut qu’ong kha vienne
au plus vite.


— Je suis persuadé qu’il
viendra, mais je ne sais quand.


Le bruit des foulées du toll
précéda de peu l’habituel échange de glapissements et de paroles prononcées à
mi-voix entre le coureur sauridé bipède et celle qui venait de se laisser
glisser de la selle enveloppante. Puis il y eut l’autre échange, fait de clappements
rapides et de sifflements entre Ecat et Tochi, le mâle et la femelle, mais ce
fut en vain qu’Ira guetta le moindre chant.


Dès la fin du repas, où les fruits
variés de la viridie et des plantations de l’île occupèrent la première place,
la jeune fille remonta dans sa chambre et n’y passa que le temps de changer de
vêtements. Les nouveaux étant encore plus succincts que les anciens. Mais cette
fois la jupe fendue fut remplacée par une culotte courte. Pour monter ses
tolls, Sahra préférait cette tenue qui s’adaptait mieux aux protecteurs de
cuisses attachés à la taille. Indiscutablement, pour un visiteur de sexe mâle
l’apercevant à l’improviste, elle eût été terriblement provocante, la tunique
ouverte, la culotte ultracourte fendue jusqu’en haut des cuisses. Ira ouvrit la
bouche pour faire une remarque qu’un regard de Thro contint.


La jeune fille passa, adressa un
grand sourire à ses parents adoptifs et s’éloigna vers l’écurie.


— Bon, elle va seller Tochi,
constata philosophiquement le géant.


— Tu n’as plus qu’à te
préparer à faire le tour de l’île, estima Ira, attendrie.


— Oui, à moins qu’il ne lui
prenne envie de retourner à sa cache.


Thro parcourut toute l’île, à
distance respectable de sa protégée. Mais il eut également à patienter
longuement, très longuement, au-dessus de l’anse des roches hautes, en fin de
journée.


 


La lumière pénétrait chichement
dans cette salle spacieuse construite par des forces inconnues, mais les yeux
s’habituaient rapidement et en peu de temps Sahra distingua les moindres
détails. Les parois étaient tapissées de formes bizarres dont elle eût été
incapable de dire si elles appartenaient au monde animal, végétal ou minéral.
Certaines brillaient faiblement, d’autres semblaient des puits d’ombre. Sous
les doigts qui palpaient, la roche était rugueuse aux endroits sombres et
lisses autour des points brillants.


La jeune fille relia les deux
observations et en fit un acquis de plus qui la ravit. Tout près de l’ouverture
verticale, étroite, à l’endroit où la lumière paraissait solide tant elle était
brutale, Sahra se pencha longuement sur une suite de vasques profondes baignant
le pied de la paroi. L’eau y était d’une transparence extraordinaire et une
multitude de vies animales s’affairaient entre une sorte de viridie, faite de
végétaux motiles, et la surface.


Les vrilles enroulées des végétaux
s’étendaient en direction des petits êtres transparents qui se mouvaient en
rapides projections imprévisibles. Fascinée, la jeune fille s’allongea à plat
ventre sur le sable pour mieux observer. Elle vit une vrille tentaculaire
capturer une forme vivante qui ne gigota qu’un instant avant de disparaître
dans la masse verdâtre.


Au bout d’un moment, Sahra se
lassa de voir les curieux tentacules de couleur vive émanant de certains
végétaux. Elle bâilla et remonta plus haut, tout au fond de la grotte, au
sommet de la pente de sable sec, pour s’adosser à la paroi. Comme elle le
faisait fréquemment, elle prit le talisman d’or entre ses doigts et le caressa,
geste instinctif remontant au tout premier âge.


L’objet n’avait pratiquement
jamais quitté sa place sur sa poitrine. Mais depuis quelque temps il appuyait
plus nettement sur les renflements jumeaux aussi fermes que les eyans, ces
fruits délicieux qui abondaient sur l’île. Ira disait toujours que sa fille
devait prendre garde à protéger ces formes délicates des rayons directs du riss.
Mais elle n’avait jamais pu faire admettre que la tunique devait demeurer
fermée. La sensation de fraîcheur était trop délicieuse pour que Sahra accepte
de s’en priver.


Dans la grotte, il faisait doux et
sous les doigts caressants l’objet réagit comme à l’accoutumée en apportant le
sommeil, puis le rêve. Une faculté découverte par hasard au sortir de la brume
grise et que la jeune fille n’avait pas révélée à Ira.


Derrière les paupières closes, se
prépara la bulle d’irréalité dans laquelle pénétra docilement son esprit.
Aussitôt les étoiles du ciel apparurent, scintillant autour de silhouettes
indistinctes qui ondulaient comme de fines écharpes dans la brise. Ces
silhouettes se précisèrent rapidement, filles minces et nues comme aimait
s’ébattre Sahra mais également garçons grands et forts comme Thro ou comme les
gardes, également nus. Mais si le sexe de chaque fille était merveilleusement
dessiné et offert dans le moindre détail, celui des garçons demeurait flou,
tantôt rigide comme un des piquets limitant les plantations, tantôt à peine
discernable du ventre d’ombre.


Elle chassa les images qui
brusquement l’indisposaient et tenta d’appeler l’Autre. Celui qui surgissait
quelquefois du fond de la nuit pour venir vers elle. Il possédait les plus
belles ailes de l’Univers. Il était beau, avec de longs cheveux comme Sahra et
des yeux qui brillaient. Mais il dissimulait toujours son ventre derrière une
tache d’ombre, comme s’il avait redouté d’effaroucher l’appelante.


Entre les doigts de Sahra le
pendentif glissa, fut repris, glissa derechef, fut caressé, encore et toujours,
à mesure que se précisait la silhouette nébuleuse. Elle décrivait des orbes de
plus en plus serrés au-dessus de la jeune fille qui entendit le battement du
sang à ses tempes et sentit s’ériger les deux bourgeons de sa poitrine, avant
que ne devienne brûlante et moite la fente ourlée d’où montaient de si étranges
frissons. Autrefois, avant qu’elle ne saigne, une journée ou quelquefois deux
de suite, elle ne ressentait rien de tel, même lors des rares sorties de
l’ombre grise. Mais depuis que celle-ci ne parvenait plus à la rattraper,
fréquemment elle découvrait qu’au lieu du sang et de la douleur sourde, son
corps délivrait une sorte de plaisir que seule la mer, en la baignant,
effaçait.


Ses mains serrèrent brusquement le
talisman et elle sortit du rêve, vaguement effrayée. Il lui avait semblé que
l’Autre s’approchait dangereusement près d’elle et que la tache d’ombre du
ventre commençait à s’effacer, laissant deviner une tige au moins aussi forte
que celle dont Thro se servait pour faire crier Ira.


Elle esquissa un sourire dans la
pénombre. Pauvre Ira, pauvre Thro! Ils ne savaient pas que Sahra était plus
intelligente, beaucoup plus, que tous les habitants de l’île aussitôt qu’elle
échappait à l’ombre grise. A peine les portes de la loge refermées sur la nuit,
au moment où les parents regagnaient leur chambre, au bout du couloir, elle
quittait la sienne par la fenêtre et se déplaçait sans bruit par la corniche
étroite, insensible au vertige, connaissant l’emplacement exact de chaque
rameau agrippé à la paroi de pierre. Elle s’arrêtait fréquemment tout près de
la fenêtre ouverte des parents pour écouter avant d’observer afin d’essayer
d’acquérir, de comprendre.


Un jour proche, elle demanderait à
Ira comment s’y prendre pour lire ce qui se trouvait sur les feuilles que le
couple regardait souvent. Mais ce n’était pas aussi urgent que l’apprentissage
des attitudes et des gestes, des mots et des expressions, du permis et de ce
qui ne l’était pas, afin de ne pas paraître trop naïve quand viendrait le
moment.


Le moment de quoi ? Elle buta une
fois encore contre l’impossibilité de donner une suite à son rêve. Il lui
semblait pourtant qu’il était essentiel qu’elle découvrît ce qui pouvait
transformer Ira en jeune fille gémissante lorsque Thro la menaçait de ce qu’il
sortait de son ventre pour ensuite le faire pénétrer en elle en poussant si
fort qu’elle criait à chaque coup de reins.


Si l’Autre approchait un jour de
cette manière, il n’était pas certain qu’elle accepte sans comprendre la raison
de ce comportement étrange.


Le talisman échappa à ses doigts
et reprit sa place entre ses seins. Elle bâilla de nouveau, s’étira et estima
que le moment était venu de quitter la grotte palais. Elle eut envie du contact
de l’eau sur sa peau et surtout entre ses cuisses et ôta culotte et caleçon
léger pour sortir par l’étroite fente verticale et apparaître sous un ciel
beaucoup plus brillant qu’à son entrée dans l’abri.


Elle descendit de l’entablement et
entra dans l’eau jusqu’à la taille, levant au-dessus de sa tête ses deux mains
tenant les vêtements. Elle gagna ainsi la plage, y lança culotte, caleçon et
tunique et se baigna entièrement jusqu’à ce que disparaisse l’espèce de brûlure
délicieuse. Elle plongea sa tête sous l’eau, la ressortit, cracha, toussa,
suffoqua et recommença, afin de répéter ce qui venait de la surprendre. Elle
pouvait tenir sur l’eau, sans bouger, ou presque... à condition d’écarter bras
et jambes et d’avoir la tête penchée en arrière... La réussite la fit exulter.
Elle avala une gorgée d’eau et se débattit pour reprendre pied avec force
contorsions, hoquetant et crachant.


Puis elle rit, plongea une fois de
plus sa tête dans l’eau pour lisser ses longs cheveux et les lancer en arrière
en traçant un arc de gouttelettes. Elle ne prit pas le temps de se sécher pour
revêtir ses effets succincts et remonta le raidillon en chantonnant.


Quand elle eut rejoint Tochi,
gavée de baies succulentes, elle préféra rentrer à pied, en racontant son rêve
à sa monture docile dont la tête triangulaire pavée de dents se balançait tout
près de son épaule. Sur le chemin, elles dérangèrent nombre de volants,
d’insectiformes et d’autres petits êtres piaillant ou crissant.


D’un fût surmonté d’une touffe
plumeuse violette pendaient des gourdes orangées qu’elle montra du doigt à
Tochi, laquelle redressa son long cou et d’une seule détente happa l’un des
fruits qui fut broyé, mastiqué, avalé en un instant.


— Bon, Tochi, très bon,
constata Sahra avec satisfaction.


Plusieurs claquements de
mandibules furent considérés comme une réponse affirmative de la sauropode et
le couple bizarre parvint dans la cour dallée. Tochi entra aussitôt dans sa
stalle, entreprenant une grande discussion avec Ecat, tandis que Sahra
accrochait son protège-cuisses au support et dessellait sa monture.


Elle nettoya les stalles, apporta
une balle de nourriture végétale préparée par les roblets et emplit d’eau les
abreuvoirs avant de quitter ses amis tolls, enchantée de sa journée. En
chantonnant, elle escalada les marches du perron, salua Ira immobile, d’un
grand rire et grimpa l’escalier pour disparaître dans sa chambre où Ira et Thro
l’entendirent chanter, juste, à tue-tête.


Ils se regardèrent avec gravité et
leurs mains se trouvèrent avant de se serrer pour sceller, comme s’il en était
besoin, leur accord absolu sur ce qu’ils déduisaient. 










CHAPITRE IV


Une fumée bleutée, lourde, au
parfum à la fois stimulant et entêtant s’élevait du somptueux kalioun de
cristal et d’or installé au centre du cercle des cathèdres. Des tentures
pastel, soigneusement tirées, masquaient les vitraux des fenêtres ovales et
leurs représentations d’un érotisme outrancier. Quelques œuvres bizarres,
posées sur des consoles, témoignaient cependant des goûts très particuliers de
l’habituel occupant de ce salon discret.


Sur les six cathèdres aux coussins
moelleux comme des gorges féminines, reposaient six paires de fesses
masculines, contenues plus ou moins aisément dans des braies en peausserie fine
des marais d’Achreta. A quelque distance au-dessus, six paires de lèvres
formées en cul de tétra, suçaient goulûment l’ivoire marin des embouts du
kalioun.


Entre fesses et bouches et
au-delà, des corps différents. Cernant ces bouches, des visages également
différents. Mais des regards identiquement dangereux.


— Alors, Even, où en
sommes-nous? s’enquit la voix profonde d’un homme large d’épaules aux cheveux
courts et grisonnants.


— Je vous ai conviés à me
rejoindre en ce lieu retiré parce que les événements se précipitent, répondit
l’interpellé, grand homme élégant, en se levant courtoisement de sa cathèdre.
Jason n’admet pas nos tentatives de conquête de l’empire Pabast par approches
douces.


— Entre vous et moi, Even, je
reconnais que vos méthodes d’approche dites douces ont de quoi surprendre, mais
passons, observa l’homme à la voix profonde.


— C’est cela, passons... J’ai
ma méthode. Elle m’a réussi jusqu’à présent. Mais j’ai reçu un avertissement
sans frais. Le même que durent recevoir en leur temps Kort Om Shegal, Serioss,
Uilm O’ Roul, la belle Sanhia et la dernière en date, Yola. Je ne veux pas être
le prochain éliminé de l’état-major. Nous sommes tous menacés. Jason nous aura
les uns après les autres, quand il le voudra.


— Pour le moment, Even, il
s’agit de vous, rappela l’homme à la voix profonde. Nous sommes venus à votre
demande expresse. Nous sommes bien traités. Vous savez recevoir. La discrétion
me paraît assurée et c’est votre intérêt qu’elle le soit réellement. Mais nous
ne sommes pas venus entendre ce que nous savons déjà.


— Oublions donc que je suis
le prochain sur la liste et venons-en au sujet précis. Jason dispose d'une
organisation puissante qui nous interdit de l’atteindre aussi longtemps qu’il
se trouve dans son domaine de l’immeuble de la GICI. Pas question non plus de
le toucher dans l’une de ses résidences, formidablement gardées. A moins de
faire sauter Sapporokhor avec une bombe rayonnante. Il convenait donc de
découvrir un point faible dans son système de défense et je vous annonce, mes
amis, que je l’ai enfin découvert.


— Nous brûlons d’entendre ce
que ce préambule triomphaliste va nous amener! s’exclama un petit personnage au
tricorne d’un bleu agressif, au teint blafard, qui ne pouvait dissimuler qu’il
appartenait à la guilde umiride.


— Patience, Yam. Nous devons
posséder parfaitement le sujet si nous voulons réussir. Mais que voulons-nous
exactement ? La disparition de Jason de la présidence de la GICI ou sa
disparition physique pure et simple ?


— Ne jouez pas au petit chef
avec nous, Even, bougonne l’homme à la voix profonde. Nous voulons nous
débarrasser définitivement de Jason par n’importe quel moyen et c’est tout !


— Merci de le rappeler de
manière aussi franche et brutale, Chor. Il se trouve que j’ai donc un moyen
imparable de réussir, avec en prime la possibilité de préparer la GICI à la
disparition de son grand homme sans que cela nous retombe sur la tête,
directement ou indirectement. Nous n’ignorons pas que Jason est physiquement
courageux, une force de la nature, et que son Organisation est suffisamment
rodée pour apparaître sans défaut. Mais on oublie trop souvent que le vieux
forban a été marié. S’il a perdu sa femme en des circonstances obscures, il lui
reste une fille unique...


— Quoi, la folle? s’exclama
le petit homme qu’Even avait appelé Yam.


— Oui, la folle. Une occasion
extraordinaire se présente. Je fais surveiller l’endroit où il a mis la petite
au secret, depuis quelques années. Ce fut tout d’abord une surveillance
discrète, de principe, décidée après la disparition d’Uilm O’ Roul. J’ai pensé,
dès cette époque, que je pourrais, un jour, devenir une cible... On doit
toujours préparer défense ou chute... Et à mesure que le danger se précisait,
j’ai renforcé mon dispositif de surveillance. Je ne vous en dévoilerai pas les
détails. Ce serait fastidieux. Mais sachez que j’ai quelqu’un sur place.
Quelqu’un qui dispose de l’équipement nécessaire pour me renseigner sur tout ce
qui se passe d’important sur l’île d’Ayakal, un petit bout de terre faisant
partie de l’archipel des Gamors. Jason l’a transformé en paradis pour une
folle. Il a dépensé une fortune pour y installer une centrale, des appareils
d’observation et, comme il ne néglige pas grand-chose, un armement suffisant
pour la défendre contre les incursions éventuelles des pirates de la mer
tropicale.


— Je me demande bien ce que
vous avez imaginé, Even, gronda Chor Son Matrir, son regard d’acier posé sur le
grand homme élégant toujours campé face à ses cinq invités.


— Nous y arrivons. Depuis peu
de temps, disons moins d’une année, la folle serait moins folle. Mon
informateur me l’a signalé. Plus récemment encore, Thro E’Dahar, l’homme de
confiance de Jason auquel fut confiée la gamine folle, a quitté l’île durant
une journée entière, emmené et ramené par un vertol de la flotte personnelle de
Jason. Le fait qu’il ne soit pas venu retrouver celui-ci dans son bureau de
Sapporokhor signifie seulement qu’une discrétion maximale a été observée mais
aussi que ce déplacement, unique depuis que je surveille l’île, était d’une
grande importance. J’ai redoublé de vigilance et mon informateur a réussi à
découvrir que Jason allait venir passer deux ou trois jours sur son île
incessamment. Selon moi, aussitôt que l’affaire Pabast aura été réglée ou
stabilisée. Ce qui nous donne un tout petit moyen d’action sur les événements.


— Un instant, Even, quel âge
a cette gamine présumée folle ? demande une voix hargneuse appartenant à un
colosse au teint sombre.


— Elle doit avoir environ
dix-huit ans. Il paraît qu’elle est fort bien de sa personne et qu’elle a
l’habitude de batifoler nue ici ou là, au point que certains des gardes ont des
idées de viol.


— Je n’aime pas ce genre
d’allusion, gronda une fois de plus Chor S’ Matrir. La folie est un mal
respectable... souvent sacré... pour les peuples de la Confédération.


— En ce cas, abandonnons ici.
Inutile de poursuivre.


— Cessez de faire le pitre.
Nous sommes assez grands pour prendre nos responsabilités mais ce sera en
connaissance de cause et je souligne, ne vous en déplaise, qu’une personne
privée de raison est considérée comme intouchable aussi bien par les élites que
par les masses et surtout la justice. Ce qui signifie que ce qui sera proposé
devra être réussi sans la moindre bavure si vous ne voulez pas payer dans
l’éliminateur magnétique l’échec de votre entreprise. C’est à vous tous que je
m’adresse.


— Si vous m’en aviez donné le
temps, je vous en aurais averti, mon cher Chor. D’autant qu’en effet, je
propose d’utiliser la folle comme appeau. En réalité, cet appeau a déjà
fonctionné. Puisque Jason a décidé de venir. Mais la belle peut encore servir
quand nous serons sur place, comme moyen de pression.


— En admettant que Jason ait
un tout petit sentiment pour cette malheureuse, fit remarquer judicieusement
Yam Son Frier en soulevant son tricorne.


— Il en a un grand. Etonnant,
mais c’est ainsi. Nous avons donc à étudier ensemble comment résoudre notre
problème. Voyons le début. Jason arrive sur l’île accompagné de ses gardes du
corps habituels. Il pourra compter en plus sur six gardes présents sur Ayakal,
les familles, et le couple qui a adopté la folle. Cela devrait représenter une
dizaine de personnes armées, entraînées, à neutraliser. Avec, en plus, une
bonne dizaine d’autres à éliminer... Il est impossible de laisser des témoins.
Je dispose du personnel et du matériel nécessaire pour accomplir cette partie
de l’opération.


— Dites donc, Even, ce n’est
plus une opération ponctuelle, c’est la guerre ! glapit une voix haut perchée.


— Mon cher Sami, c’est en
effet la guerre, riposta Chor S’ Matrir. Dans une guerre on tue pour ne pas
être tué. Poursuivez donc, Even, vous devenez intéressant. Ce personnel?


— Des gens que je connais
depuis longtemps et que j’ai eu l’occasion d’utiliser lorsque je me trouvais
sur Imériss. Un excellent entraînement, une couverture non moins bonne. Un matériel
toujours adapté. Leur chef appartint à la Patrouille Spatiale, dans les
commandos d’intervention. Un de ceux qui ont maté la révolte des Origens. C’est
tout dire. Il disposera de deux vertols et mènera personnellement l’assaut. Il
connaît l’île pour l’avoir étudiée sur maquette dans les moindres détails. Il a
entraîné son personnel en des endroits pratiquement identiques à Ayakal, pour
une attaque foudroyante depuis les vertols arrivant au ras de la mer.


— Pour le moment je crois
entendre la mise au point d’une aventure pour enfants attardés! couina Samiel
L’ Atar. Des vertols, des armes, des gardes, un assaut et puis quoi encore ?


— Tout cela, mon cher Sami et
ensuite la neutralisation de Jason. Ce sera la phase la plus délicate. Nous y
parviendrons en capturant la fille, si possible la première. Elle passe la
journée entière à se promener sur l’île montée sur un égosaure et à se baigner
dans les criques.


— Vous dites égosaure?
s’exclama Yam S’ Frier.


— Comme vous, j’ignorais que
ces monstres pouvaient être domestiqués. Mais c’est ainsi. Depuis les vertols,
il sera aisé de larguer deux hommes pour neutraliser la fille, ne parlons pas
du monstre, abattu. Ensuite, ou plus exactement au même moment, aura lieu
l’attaque principale sur les installations techniques de l’île à commencer par
la station radio, l’observatoire et la centrale électrique. Mes alliés nous
livreront Jason et la fille, vivants et en bon état. Mais évidemment, le reste
de la population de l’île sera sacrifié. A partir de là, deux hypothèses :
Jason craint pour sa fille et signe tout ce que nous voulons. Nous repartons
avec les documents en le laissant vivant... ou mort. Seconde hypothèse : il
tient bon. Refuse tout en bloc. Nous utilisons la folle pour le persuader. Nous
irons aussi loin qu’il le faudra en faisant taire nos bons sentiments.


— Parce que vous avez des
bons sentiments, vous, Even ? demanda Samiel L’ Atar.


— Trêve d’ironie déplacée.
Supposons que même si nous torturons sa fille il refuse, que faites-vous?
demanda Chor S’ Matrir posément.


— Je n’ai pas envisagé ce cas
limite, mais une fois la fille sacrifiée, il ne restera que la torture directe.
De toute manière, les corps seront largués lestés en un endroit où de charmants
animaux marins aux mâchoires bien fournies sont les meilleurs alliés des
pirates du cru. On ne retrouve jamais rien de ce qui tombe à la mer.
Evidemment, si nous en arrivons à cette extrémité, nous aurons du mal à
réorganiser la GICI. Il nous manquera les signatures. Il faut donc
particulièrement soigner le scénario incluant la folle.


— Evidemment, il y a des
risques, grommela Chor S’ Matrir. J’espère que Jason se montrera coopératif
sans que nous ayons à recourir à la forme de pression dont vous parlez, Even.


— Pour moi, je considère
toute cette opération comme un assassinat de plus de vingt personnes et je ne
suis pas du tout décidé à suivre, déclara brutalement un des personnages
demeurés jusque-là silencieux.


— Mon cher, il est un peu
tard pour nous révéler vos états d’âme, riposta Chor S’ Matrir. Non que je
mette en doute votre discrétion, mais nous devons prendre cette décision à
l’unanimité. Etre engagés ensemble et jusqu’au bout.


— Je prendrai ma décision
comme je le jugerai indispensable, rétorque l’homme sèchement.


— En ce cas, je ne vois pas
comment poursuivre, fit Even S’ Loroh avec un geste d’impuissance de ses deux
bras.


— Continuez, conseilla Chor.
Je verrai cette question avec Bovac. J’en prends la responsabilité. Aucune
erreur ne sera commise, quelle que soit la décision finale. J’ai cependant relevé
un détail qui me gêne, dans votre projet. Vous allez éliminer la garde
permanente de l’île et celle constituée par les spécialistes accompagnant
Jason. Pour cela, vous devrez disposer d’un véritable commando, avec matériel
et personnel nombreux. Je ne crois pas que la formule soit particulièrement
discrète.


— Si. Nous n’arriverons que lorsque
tout sera terminé, l’île nettoyée. Ce qui vaut la peine d’être emporté l’aura
été. Il ne restera que trois des hommes de confiance du chef de commando avec
celui-ci pour nous présenter Jason et sa fille. Leur silence nous coûtera un
million d’écus. Je peux vous assurer qu’ils ont une parole.


— Admettons. Qui devra se
trouver sur l’île avec les documents ? 


— Chacun d’entre nous peut se
porter volontaire. Plus nous serons, meilleur ce sera, face à Jason.


— Pas mon avis. Nous ne
pouvons nous trouver dans nos groupes respectifs et assister à la mise à mort
sur cette île perdue, au même moment. S’il y a enquête, et pour ma part je suis
persuadé qu’il y en aura une, nous aurons du mal à expliquer une absence d’une
douzaine d’heures, alors que nous ne quittons qu’exceptionnellement nos sièges
respectifs lorsque Jason voyage. Si personne ne s’y oppose, j’accepte de
représenter l’état-major. Je suppose que vous serez présent également, Even.


— Un compte personnel à
régler, en effet.


— A combien de la base la
plus proche de la Garde Mixte se trouve exactement cette île? demanda Yam S’
Frier.


— Quatre heures pour les
vertols. Pour que nous risquions d’être inquiétés, il faudrait que l’alerte
soit donnée à l’instant de la première attaque et qu’un patrouilleur croise à
courte portée. Nous avons prévu cette éventualité.


— Vos propres vertols ne sont
ni silencieux ni invisibles !


— Non. Mais ils largueront
des canots à réaction suffisamment loin de l’île pour que l’attention ne soit
pas attirée. Ayakal est en principe inabordable, sauf par une passe protégée
par l’unique digue. Nos alliés ont une longue pratique du genre d’action qu’ils
ont décidé. Ce sont des nageurs sous-marins qui s’engageront les premiers dans
les passes des criques les plus proches des objectifs à détruire. Les vertols
arriveront dès que la destruction de l’antenne et de la centrale énergétique
auront coupé l’île du continent. Et puis, si par un malheureux concours de
circonstances l’attaque échoue, nous en serons quittes pour chercher une autre
occasion.


— Vous me donnez le frisson,
Even, grinça Yam S’ Frier.


— Personne ne vous obligeait
à vous joindre à nous.


— Remarque judicieuse qui est
valable pour chacun d’entre nous. Je maintiens que l’ampleur du projet que vous
nous découvrez a de quoi inquiéter.


— J’ai déjà proposé de tout
arrêter. Il est encore temps.


— Restons calmes, gronda la
voix de basse de Chor S’ Matrir. Nos amis n’ont pas tort de s’étonner de la complexité
de votre projet, Even. Désolé, mais je ne méconnais pas la puissance de
l’adversaire et je veux en savoir plus long sur les moyens dont vous disposez.
Vos pirates de la mer intérieure sont efficaces, mais la protection de
l’Organisation l’est également. Nous avons encore quelques heures devant nous.


— Comme vous l’entendrez.


 


Isolé dans la cabine supérieure du
vertol, Jason M’ Rhark, vautré dans l’un des quatre fauteuils faisant face à la
baie transparente, regardait l’horizon, d’un blanc argenté de plus en plus
insoutenable. Sous sa cabine-salon, les pilotes suivaient la route tracée au
moment du départ et acceptée par le magnat. Les turbines ronronnaient doucement
et les appareils de détection observaient la partie visible de l’hémisphère. A
leurs postes de veille, les hommes de la garde rapprochée de Jason M’ Rhark
surveillaient les écrans surmontant des armes, inattendues sur un appareil
civil.


A l’arrière, le fondé de pouvoir
itinérant du magnat ainsi que ses deux fidèles, Al et Kim, épluchaient les
messages décodés reçus sans interruption de Sapporokhor.


Vers l’ouest, le ciel et l’horizon
marin se confondaient en un bain de mercure, signe évident d’un changement de
temps. Météosatel Douze avait signalé la formation de l’un de ces ouragans
tropicaux fréquents en cette saison dans le golfe d’Amayhia mais Jason avait
balayé les objections de son équipage d’un revers de main. Il avait décidé de
se rendre sur Ayakal pour trois jours et un ouragan ne l’arrêterait pas.


Il était ainsi. Un bloc. Que rien
ne faisait reculer. Sarah ne sortirait sans doute jamais définitivement de son
effrayante semi-animalité, en dépit du mieux constaté par Ira et Thro, mais il
fallait voir. Depuis sept ans, la visite avait été remise pour les raisons les
plus variées. Mais il ne s’agissait alors que de retrouver sur ses écrans
l’image terrifiante de la folie d’une enfant.


Cette fois, l’enjeu apparaissait
différent. Une rémission peut-être. Doc Hyne n’avait pas laissé d’espoir, ou si
peu. Un sur un million. Jason soupira. On ne traitait aucune affaire avec cet
écart. Il eût été si simple d’oublier l’existence de la gamine. Si simple, mais
jamais tenté. Parce que l’entité qui avait tendu le piège, à la fois sinistre
et efficace, avait su choisir l’heure, le lieu, les moyens.


La plage interminable d’Inkansa,
sur Umiriss alors déserte ou presque. Et sur cette plage, parmi les rares
visiteurs débarqués du navire d’exploration, deux êtres apparemment opposés :
lui, Jason, déjà fort, trapu, indestructible, et elle, Isha aux yeux d’or, à la
peau ambre et miel brûlé des natifs d’Exothra, la princesse, la savante ! Venue
comme représentante du gouvernement iméride pour évaluer les capacités
d’absorption de la planète nouvellement colonisée.


L’amour avait frappé, impitoyable.
Et l’homme richissime, jusque-là indifférent à la femme était devenu amoureux
fou. Sensible à la puissance qui émanait de lui, Isha, descendante d’une des
plus anciennes familles d’Exothra, l’un des hauts plateaux d’Imériss, avait
accepté le mariage.


L’intime communion avait eu lieu,
suivie de treize jours d’un bonheur de légende et la maladie affreuse s’était
déclarée. La lutte avait commencé aussitôt, menée par les meilleurs
spécialistes du moment et l’espoir était revenu d’autant qu’il avait été
rapidement établi qu’Isha la superbe était enceinte.


Malheureusement, en dépit des
efforts des praticiens, le mal s’était étendu à tout le système cérébral et dès
qu’il en avait été avisé, Jason s’était empressé de soustraire sa jeune femme
au monde envieux qu’il n’avait jamais ménagé et qui saurait éventuellement le
lui faire payer.


Isha disparut dans une clinique
privée dont elle devint l’unique pensionnaire, veillée jour et nuit pour le
fruit qu’elle portait. Lequel fruit était né viable, parfaitement formé, tandis
qu’Isha Menga Rhark glissait insensiblement de l’inconscience à la mort.


Les poings du magnat se serrèrent
au souvenir toujours effroyablement vif. Cette mort, il l’avait presque
souhaitée, refusant de voir se transformer la radieuse beauté de sa femme en un
masque terrifiant. Et il n’était évidemment pas fait pour élever seul une
petite fille qui promettait d’être aussi belle que sa mère. Doc Hyne, qui avait
désespérément lutté pour conserver une mère à l’enfant, avait offert que
celle-ci soit confiée à un jeune couple d’assistants appartenant à sa clinique.
Ce que Jason avait accepté avec reconnaissance.


Trois ans plus tard, alors que le
magnat iméride commençait à se faire à l’idée, somme toute flatteuse, d’être le
père d’une petite fille qui deviendrait grande, serait belle comme sa mère et
courtisée, richissime héritière du maître de l’empire de la GICI, doc Hyne,
appelé de toute urgence par les parents nourriciers de l’enfant, avait rendu
pour la seconde fois le verdict atroce.


Sahra avait reçu de sa mère le legs
affreux du désordre cérébral et il n’existait qu’une chance infime pour qu’un
jour elle devienne un être normal.


Les mains aux doigts boudinés
frappèrent le cuir du fauteuil avec impatience. Jason renifla, soupira, gronda
sourdement. Cela faisait des années qu’il n’avait pas ressassé cette période
terrible de son existence. De cette époque datait la brutalité nouvelle de ses
réactions, leur caractère impitoyable. L’univers entier s’était dressé contre
lui et le défiait, eh bien, il lutterait jusqu’à son dernier souffle, non pour
l’enfant incurable, mais pour le combat.


Certes, tout avait été fait pour
que l’enfant soit suivie, soignée, par l’équipe de doc Hyne, l’un des plus
grands neurologues de la Quintique, entouré d’une équipe polyvalente réputée.
Sahra avait été adoptée par le couple Ira et Thro E’Dahar, sous les formes
légales, facilitées par la position dominante de Jason et les rapports médicaux
de doc Hyne. Ceci, pour qu’en cas d’accident survenant au père naturel et
légal, l’enfant soit veillée et soignée pour le restant de ses jours.


Doc Hyne la visitait
régulièrement, une fois l’an, et son dernier compte rendu vidéo ne signalait
qu’une rémission comme il s’en était déjà produites des quantités. Sans suite.


Un timbre à deux notes résonna et
le président de la GICI grommela :


— J’écoute.


— Ici Kim. Ong kha, la météo
continentale annonce que l’ouragan prévu est bien en cours de formation au fond
du golfe d’Amayhia. Il n’est pas encore possible d’indiquer dans quelle
direction il frappera, mais tous les riverains du golfe sont en alerte et les
archipels également. Ceci concerne Ayakal où nous allons arriver dans onze
minutes. L’équipage demande vos ordres.


— En cas d’ouragan, le vertol
peut-il demeurer sur l’île?


— Non, ong kha, impossible.
Il n’y a aucun abri acceptable.


— Quand cet ouragan est-il
susceptible de toucher la région? Dans la plus mauvaise hypothèse ?


— Entre vingt-cinq et
trente-cinq heures, suivant la direction du centre du tourbillon.


— Et combien de temps peut-il
durer... ou rester dangereux ?


— Au plus vingt-cinq à trente
heures.


— Parfait. Je saurai bien
avant son arrivée sur Ayakal si je reste ou si je repars. Merci, Kim.


— Ong kha, à dix degrés sur
votre gauche. Ayakal sort de la mer.


— Je vois. Parfait. Je vais
me préparer.


L’engin géant se posa dans les
puissants remous de ses rotors hexapales et les turbines gémirent avant de
s’arrêter. Jason M’ Rhark descendit de la machine, laissant l’équipage à son
bord avec ses fidèles Al et Kim et son fondé de pouvoir. Il était indispensable
que soit maintenue la liaison avec Sapporokhor et les autres centres nerveux de
la GICI. Et il n’était pas souhaitable que Sahra puisse se trouver face à face
avec quelqu’un d’étranger à l’île. Enfin, l’installation qui l’attendait dans
la loge assurerait le contact par l’entremise du vertol ou même directement
s’il en était besoin.


Thro attendait au pied de
l’escalier éclipsable, à côté d’un van. Il salua d’un large sourire et convia
le magnat à prendre place à son côté.


— Alors? demanda simplement
Jason M’ Rhark lorsque l’engin eut commencé à glisser dans le murmure de sa
soufflante.


— Tout va bien, ong kha. En
dehors de cet ouragan qui énerve bêtes et gens.


— Laissons l’ouragan où il
est. Sahra ?


— Onga Sahra est en
excellente santé. Pas plus tard que cet après-midi, Ira me faisait remarquer
qu’elle devenait absolument normale, confia Thro. Ong kha... je vous en
avertis, vous allez avoir un choc... Sahra est le portrait de sa mère.


— Nous allons voir ça, gronda
le magnat avec une moue peu engageante.


Des lueurs rouges apparurent dans
le ciel, au ras de l’horizon de l’ouest et Thro attira l’attention de son
passager.


— Le front d’orage. Il est
encore loin, il paraît que le dispositif d’alerte est en place dans l’archipel.


— Je suis au courant.


— De toute manière, je doute
que notre île puisse craindre quoi que ce soit. Les falaises sont trop hautes
pour la mer la plus forte et jamais les ouragans ne sont passés par ici. Ils
glissent vers le nord. C’est ainsi depuis toujours. Nous descendons ici, ong
kha, si vous voulez bien me suivre... Nous allons rejoindre l’escalier arrière.
Prenez garde aux vrilles.


— Où se trouve Sahra ?


— Ira s’en occupe. Elles
doivent regarder la vidéo. Il ne fallait pas qu’elle entende l’arrivée du
vertol et encore moins qu’elle se trouve à l’extérieur. Si je puis me le
permettre, je vous suggérerais de demander à l’équipage d’éloigner la machine
ce soir même, avant la fin des émissions... pour le bruit.


— J’y penserai.


Ils empruntèrent une allée
sablonneuse qui sinuait entre deux haies chargées des odeurs complexes des
tropiques. Suant et soufflant, Jason M’ Rhark suivit son guide, escalada
derrière lui l’escalier de pierre en se servant de la rampe en bois que ni la
pluie, ni le riss, ni le vent n’attaquaient, et pénétra dans la pièce spacieuse
qu’il connaissait bien et qui occupait le pignon sud-est de la loge.


Il frissonna, surpris par la
fraîcheur de l’air conditionné et Thro, avec célérité et déférence, comme s’il
avait servi le maître dans l’un de ses palais des cinq mondes, lui présenta des
vêtements de rechange, une paire de braies de soierie et une tunique beige,
impeccable, qu’il fit endosser au valet de bois ouvragé.


Jason n’y jeta pas un regard.
Penché sur la console de commande des télécaméras, il reprenait contact avec le
clavier et les touches numérotées. Sous l’une d’entre elles une lampe témoin
était allumée, indiquant que Sahra se trouvait dans le champ de la caméra. Il
pressa nerveusement la touche et recula pour observer l’écran mural.


Sahra et Ira apparurent, vues de
face, éclairées par l’écran de leur projecteur vidéo, riant aux éclats. Les yeux
écarquillés, Jason M’ Rhark chercha à reconnaître celle qui était pourtant sa
fille et brusquement porta la main à son front pour chasser le trouble intense.
Une expression, un geste infime, la position du visage... Isha !...


Il passa une main moite sur son
front en sueur et Thro s’empressa.


— Ong kha, il faut vous
changer. La sueur, l’orage qui menace, l’air conditionné ne font pas bon
ménage. Vous devez prendre garde à votre santé. Plus d’un homme fort a été
terrassé par la méconnaissance de cette précaution indispensable.


— Vous avez raison, Thro,
mais par le Shlar cornu, est-ce bien elle? exhala le magnat en s’arrachant avec
difficulté du fauteuil dans lequel il s’était laissé choir, pour commencer à se
débarrasser de ses vêtements humides.


— Je vous avais prévenu, ong
kha. Jamais nous n’aurions osé vous déranger si nous n’avions été certains de
ce changement, Ira et moi. Sahra devient une vraie jeune fille... splendide,
gracieuse... comme le fut sa mère...


— J’ai vu... c’est...
incroyable...


Nu comme un ver, mais un très gros
ver au ventre imposant, Jason se précipita sous une douche tiède, se sécha
aussi vite qu’il le put et revint s’installer devant l’écran après avoir enfilé
une robe de chambre légère.


— Thro, y a-t-il à boire et à
manger, ici ?


— Ong kha, reprocha le géant
en souriant d’une oreille à l’autre, nous avons des fruits, des insectes de mer
vivants, d’autres cuits et des légumes comme vous les aimiez.


— Avant tout, à boire. Un
kroch fermenté juste à point. Avec quelques eyins.


— Les eyins fondent dans la
bouche, c’est la pleine saison.


— Je dînerai plus tard.
Faites-moi griller quelques longos puisque vous en avez de bien vivants.


— Vous ne les préférez pas
crus ?


— Non, pas ce soir, je
n’aurais pas la patience de les déguster comme il le faudrait.


— Entendu, ong kha.


Jason M’ Ehark s’enfonça dans le
fauteuil, posa sa tête ronde et lourde sur sa main droite et ses yeux brun-jaune,
habitués à juger, condamner, critiquer, plus souvent qu’à admirer, ne
quittèrent plus le visage étonnamment radieux de la jeune personne qui avait
succédé à la malheureuse fillette au rire horrible de son souvenir. Et doc Hyne
qui n’avait pu venir. Il allait devoir tout lâcher et arriver au plus vite...
Quand le vertol reviendrait il faudrait qu’il soit à bord. Le vertol !


Il se pencha vers la console,
pressa une commande et la voix calme d’Al répondit à son appel.


— Oui, ong kha.


— Avez-vous des nouvelles de
cet ouragan maudit ?


— Il se rapproche lentement
et selon toute probabilité il touchera l’archipel durant la journée de
demain... ou au début de la nuit.


— Bien. C’est sans
importance. Dites à l’équipage de regagner immédiatement la base, bien entendu
en évitant le mauvais temps. Ne bougez plus de là-bas. J’aurai besoin de vous
aussitôt l’ouragan passé. Dès votre arrivée à la bastide, avertissez doc Hyne
par les moyens habituels qu’il doit se tenir prêt à embarquer, toutes affaires
cessantes, pour revenir ici avec vous.


— Entendu, ong kha. Vous ne
voulez réellement pas que nous restions ici, nous serions plus tranquilles, Kim
et moi.


— Non, la loge n’est pas
tellement grande et... ma fille a des capacités nouvelles qui me stupéfient...
enfin, je veux dire... bon... Merci de votre fidélité. Je ne peux rien craindre
ici. Ne perdez pas de temps... A propos, conseillez au pilote de décoller vers
le nord pour éviter le survol de la loge.


— Entendu, ong kha.


— Pas de nouvelles
importantes ?


— Rien qui ne puisse être
traité par Chako suivant vos directives.


— Parfait. A bientôt.


— A bientôt, ong kha.


***


Depuis l’habitacle du Tag Men,
Dash observait le fantastique panorama du système rissan, avec ses planètes
éparpillées par les lois de la perspective jouant avec la gravitation. Imériss
était devenue une énorme sphère vers laquelle le treg fonçait, toute voilure
déployée. Il n’était plus question, à ce stade, de choisir un chenal mais de
chercher à éviter les impondérables. En réalité des masses invisibles
parfaitement capables de volatiliser le navire si par malheur il se trouvait
exactement au même endroit qu’elles au même instant du temps.


Chaque monde du système rissan
possède son tore d’astéroïdes et de poussières, mais celui d’Imériss est un des
plus dangereux. Impossible d’imaginer dans le silence merveilleux de l’espace,
avec la vision sublime des astres proches et des étoiles lointaines, qu’un
incident, un heurt, un choc, une explosion, quelque chose de follement
instantané, pourraient transformer le paradis en enfer.


Il n’y avait pas à compter avec la
chance dans la Quintique, mais il était difficile de ne pas incriminer la
malchance lorsqu’un navire disparaissait dans une bouffée de particules
lumineuses vite absorbée par le grand vide. La balise de Port Nordim
apparaissait déjà sur les écrans de contrôle de cap à quelques degrés sur la
gauche et au-dessus du visuel horizon. Il le fallait, pour suivre l’étroit
chenal calculé par les ordinateurs et permettant d’éviter les plus gros récifs
errants.


Dash avait programmé une route
frôlant de près la zone dangereuse, mais permettant de prendre une confortable
avance sur les concurrents plus prudents. Zoé eût apprécié. Nahr eût fermé les
yeux et souri, confiante.


Le souvenir de ses presque sœurs,
de ses femmes, le bouleversa un instant et il douta. De lui, de l’intérêt de la
course, de sa présence dans le treg, de la valeur d’un tel engagement devant ce
que Nahr et Zoé lui avaient fait découvrir.


La voix douce de Nahr, contre son
cou, sembla si proche qu’il ferma les yeux. Quand elle se tut, ce fut celle de
Zoé, plus âpre, plus animale, plus femelle, plus sauvage, l’adjurant de donner
tout ce qu’il avait en lui pour vaincre, afin qu’elles soient fières de leur
amour, qui résonna en contrepoint.


Quoi qu’il arrive, avait chuchoté
Nahr. Quoi qu’il arrive, avait grondé Zoé avant de le faire prisonnier de son
corps. Toutes les éventualités étaient incluses dans le triangle d’or soudé en
Tag Men. Toutes. Y compris la mort.


Un risque majeur qu’il estimait
pouvoir prendre, fort de son expérience de naute. Son passage dans le groupe de
tête autour de la balise de Port Sudum renforçait son assurance. La course
avait bien débuté. Pour tout le monde. Le tore d’astéroïdes d’Umiriss n’avait
pas fait de victimes. Celui d’Imériss serait plus délicat à traverser.


Pour lui, ce mauvais secteur était
déjà dépassé. Le tore se trouvait derrière le treg. En dépit de trois alertes
causées par des blocs frôleurs que la détection avait su découvrir à temps. Et
devant lui, le disque de la planète d’où était venu le mystérieux ancêtre cinq
ou six siècles auparavant occupait une bonne part de la surface transparente.
Encore sept heures de trajet avant de manœuvrer la voilure pour passer au plus
près de la balise enregistreuse. Le moment de prendre un peu de repos afin
d’être parfaitement lucide pour le changement de cap.


Il abandonna à regret le poste de
pilotage du treg pour rejoindre le module de repos, cette sphère ultrarésistante
qui servait éventuellement de canot de survie, lorsqu’il était possible de s’y
réfugier à temps. Pour la période de repos, obligatoire, quelle que soit
l’habileté du pilote, le module apportait une impression supplémentaire de
sécurité.


Il mangea rapidement, passa
quelques instants dans le réduit d’hygiène et s’allongea dans la couche
spéciale dont le couvercle se rabattit sur lui, ultime protection en cas de
catastrophe. Il s’endormit après une brève pensée à l’adresse de Man Jiel et
aux petites sœurs. Une pensée chaste. Elles lui sourirent comme elles
souriaient autrefois, dans le passé, avant d’être devenues ses femmes un moment
de sa vie.


Il ne fut pas conscient de
l’imminence du choc ni de la violence de celui-ci. Sur les écrans géants de la
surveillance lointaine, une bouffée de lumière, vite effacée, alerta les
préposés. L’identification du navire disparu fut instantanée. Tag Men.
Numéro 83. Pilote, Dash O’Meil d’Ethériss.


Trois vedettes de la patrouille
spatiale foncèrent vers le lieu du sinistre et pour les autres concurrents de
la Quintique, la course continua. 










CHAPITRE V


Jason M’ Rhark eut un sursaut
d’étonnement quand la première rafale frappa la porte de bois massif de son
antre. Depuis son arrivée, la veille au soir, il n’avait pas quitté cette pièce
d’où il avait pu, à loisir, observer Sahra à chaque instant de sa vie paisible.
Plusieurs fois, il avait discrètement coupé le contact pour effacer l’image,
tant celle-ci lui rappelait un passé que des années de lutte impitoyable sur
tous les grands marchés de la Quintique n’avaient pu effacer. Isha la superbe
revivait dans sa fille.


Au point qu’il se demandait ce
qu’elle pouvait bien avoir acquis de lui, son père, dont elle ignorait tout. En
fin de journée, elle était rentrée d’une promenade sur le dos écailleux d’un
des tolls et avait pris une longue douche froide. Manifestement, la chaleur étouffante
précédant l’ouragan l’incommodait. Dans la loge, le conditionnement d’air ne
parvenait plus à éliminer l’humidité considérable.


Après le dîner, elle avait
assisté, comme chaque soir sans doute, au spectacle vidéo choisi par Ira et
malheureusement interrompu avant la fin du programme. Probablement en raison
d’une panne. Depuis ce moment, elle avait rejoint sa chambre sans que le
magnat, pensif, partagé entre la joie, les regrets et la crainte, ait voulu
activer les caméras surveillant la pièce capitonnée. 


Thro s’annonça, discrètement.


— Oui, fit le gros homme sans
quitter le fauteuil dans lequel il rêvait.


— L’ouragan est sur l’île,
ong kha.


— J’ai vaguement entendu,
grommela Jason.


— Chark vient d’obliger les
gardes à rejoindre les bâtiments. Les rafales dépassent cent ochras.


— Bah ! Les maisons sont
solides, les digues également et la loge plus encore.


— C’est juste, ong kha,
seulement personne n’a encore subi un ouragan sur Ayakal.


Un bruit insolite vint ajouter à
la crainte imprécise exprimée par le géant. Le tonnerre grondait sans
interruption mais des coups sourds, puissants, réguliers, paraissaient devoir
faire vibrer la loge en dépit de l’épaisseur de ses murs cyclopéens.


— C’est la mer, ong kha,
balbutia Thro, mal à l’aise.


— Que voulez-vous y faire ?
bougonna le magnat en se servant un verre de kroch fermenté et mousseux.


La lumière vacilla et s’éteignit.
Thro poussa une exclamation et sortit une lampe de poche dont il se servit pour
extraire d’une niche deux photophores à combustible liquide qu’il alluma avant
de les disposer sur une tablette.


— Je vais mettre en route
l’un des auxiliaires, ong kha, annonça-t-il avant de quitter la pièce.


Le magnat grogna et reprit sa
rêverie, à peine troublé par les grondements que dominaient désormais les coups
sourds et réguliers de la mer. Au point que lorsque la lumière revint il fut
incapable d’entendre le bruit du groupe thermique de secours.


Thro reparut quelques minutes plus
tard, le visage défait.


— Ong kha... désolé, mais
c’est effrayant! Il ne va rien rester sur l’île si ça continue !


— Allons, allons! Avez-vous
appelé le centre de surveillance et Chark ?


— Ils ne répondent plus. Pas
de liaison. L’antenne et les câbles ont certainement été arrachés par le vent
et ce qu’il transporte. Je crois qu’il serait prudent de descendre au
rez-de-chaussée, ong kha.


— Vous n’y pensez pas? Sahra
doit être réveillée. D’ailleurs, vous allez la faire descendre. Bien que
personne ne puisse risquer quoi que ce soit dans la loge. Elle a été construite
pour résister à beaucoup plus terrifiant qu’un ouragan. Elle saura tenir. Un
ouragan, ce n’est qu’un vent un peu plus fort que d’habitude. Il faut vous
mettre ça dans la tête, Thro. Allez dire à Ira de s’occuper de ma fille.


— Elle n’a plus la moindre
peur de l’orage.


— Tiens? C’est nouveau...
mais cela ne change rien. Je la préfère auprès de vous avec cette tourmente. On
ne peut savoir ses réactions dans une atmosphère aussi dense. A croire que l’on
respire des effluves électriques.


— C’est un gros, très
puissant ouragan, ong kha, je vais avertir Ira.


Le géant disparut et l’homme aux
yeux jaunes hésita avant d’appuyer sur le basculeur mettant les deux caméras de
la chambre de Sahra en service. Il fronça les sourcils en découvrant le lit
vide et il chercha la jeune fille dans toutes les pièces équipées, sans succès.
De guerre lasse, il appela par le vidéocom.


— Thro !


La réponse se fit attendre.


— Ici Thro, vous m’avez
appelé, ong kha?


— Où se trouve Sahra ?


— Nous la cherchons.


Jason M’ Rhark se débarrassa de sa
robe de chambre de soie et fourragea dans un des placards éclipsables pour
finalement enfiler une combinaison de toile et des mocassins de paille d’arro.
Il tourna quelques instants comme un animal en cage avant de foncer vers la
porte intérieure.


Traversant en trombe la chambre
d’Ira et Thro, il suivit le couloir en courant et dégringola l’escalier pour
s’immobiliser contre l’épais plateau de bois poli de la table qu’il empoigna à
pleines mains.


Thro survint, les yeux exorbités,
suivi de sa femme en pleurs.


— Sahra! elle est partie!
pleurnicha-t-elle, affolée. Je l’ai couchée, bercée, endormie... ma petite
fille!... elle n’est plus dans sa chambre !


— Il faut la chercher! Partout!
Dehors! Ecuries! Communs! Chercher ! Courir ! brailla Jason M’ Rhark avec de
furieuses avancées du menton comme s’il allait devenir enragé.


— Personne ne peut sortir par
ce temps, ong kha ! protesta Thro en montrant les lueurs ininterrompues des
éclairs qui dévoilaient les trombes d’eau et des ombres fantastiques passant en
impulsions saccadées.


— Les lampes ! qu’on amène
les lampes ! aboya le magnat.


Ira et Thro se précipitèrent
ensemble vers les placards et ce fut le géant qui sortit les torches
électrochimiques avant de les serrer contre sa poitrine en donnant l’impression
de vouloir les confisquer.


— Donne ! ordonna Jason M’
Rhark d’un ton sans réplique. Donne ! insista-t-il si méchamment que Thro céda.
Vous allez chercher tous les gardes disponibles et vous m’enverrez Chark. Un
vrai chasseur ! Qu’il lance tout le personnel à la recherche de ma fille !
Compris ? En attendant, vous, Ira, vous allez m’accompagner aux communs et aux
écuries. Cette petite sotte peut avoir estimé que ses tolls risquaient de
prendre peur.


La femme de Thro se moucha, gémit,
parut sur le point de défaillir et se ressaisit. Elle fourragea dans un tiroir,
sortit une troisième lampe, l’essaya puis entoura ses cheveux bouclés d’un
fichu serré avant de rejoindre le maître d’Ayakal qui attendait, arc-bouté
contre un des piliers de bois sombre du perron. Le faisceau de sa torche ne
parvenait pas à traverser le rideau liquide et il gronda de fureur.


Il fit un signe et Ira le
rejoignit. Il l’empoigna par le bras et l’entraîna dans la cour, descendant les
marches sans trop savoir comment. Ni lui ni la femme de Thro ne parcoururent
plus de trois pas. Une gifle féroce du vent et de la pluie les arracha au sol,
les projetant sur les pavés. Ira poussa un hurlement suraigu en tentant de se
retenir au père de Sahra mais dut lâcher prise et glissa, roula à demi folle de
terreur et perdit conscience lors d’un choc plus violent que les autres.


Jason beugla, tenta d’accrocher le
sol avec ses doigts, se sentit soulevé comme par une main géante, fut projeté
sur les pavés qui le meurtrirent cruellement avant qu’une poussée plus forte ne
l’envoie tournoyer contre un obstacle indéfinissable avec lequel il fit corps
durant le temps qu’une rafale les pousse au loin, comme des fétus.


Un choc terrible l’assomma.


Thro se protégea les yeux d’une
main pour éviter d’être aveuglé par la pluie et les embruns chargés de matière
solide fouettant comme grêle. Plaqué au mur de la loge pour lutter contre la
force démentielle du vent, il en vint à ramper pour parvenir à avancer.


Non qu’il ait réellement craint
pour sa fille adoptive. Il croyait savoir où elle s’était réfugiée, peu de
temps après avoir dû regagner sa chambre, faute de programme vidéo. Ce n’était
pas la première fois qu’elle quittait subrepticement la loge quand elle
supposait ses parents endormis. Thro n’avait jamais rien révélé à Ira,
conscient des hurlements qu’elle eût poussés à savoir l’enfant tout juste
émergée de l’ombre grise, isolée dans son antre de pierre léché par la mer.


Gênée par la chaleur étouffante,
elle avait préféré la fraîcheur relative d’un de ses abris... le plus proche et
le plus sûr, dans l’anse des roches hautes. Evidemment, il demeurait un risque,
mais surtout Jason M’ Rhark ne se contenterait pas de simples suppositions.


Le garage avait résisté comme la
loge, étant bâti de la même manière. Deux des cinq vans s’y trouvaient remisés.
Il se hissa à bord du plus proche et mit le contact, non sans s’effrayer de
l’aspect proprement cataclysmique de l’extérieur. Les éclairs illuminaient la
loge sans interruption, fixant les images en séquences fantomatiques.


Une masse énorme, volant comme un
ptérosaure, passa à une bonne hauteur, en une dizaine de pulsions, à la cadence
saccadée de la foudre. Il crut reconnaître un toit presque entier. Les dents
serrées, il attendit que la turbine soit lancée à fond et enclencha les
soufflantes.


Le fracas de la mer, du tonnerre
et du vent l’empêcha d’entendre le bruit rassurant mais les lampes témoins lui
annoncèrent que le plein régime était atteint. Il souleva à peine la machine et
se dirigea vers la sortie. Il parcourut ainsi la distance quelque peu à l’abri
des rafales, avant que le traîneau à effet de sol ne se soulève et s’envole. Il
coupa l’alimentation des turbines, par pur instinct. La machine tourbillonna et
l’éjecta, retombant à proximité du corps inanimé qui fut balayé, comme elle
jusqu’à ce qu’un chemin creux les recueille.


 


Sahra s’étira avec un bâillement
de contentement. La grotte était presque fraîche. Moins quand même que sa
chambre quand bruissait la machine à faire le froid, mais plus agréablement. On
n’y percevait plus l’approche de l’orage. Et cela, elle l’appréciait, redoutant
les picotements de la peau, les brusques crispations des bras et des jambes,
annonçant qu’une fois de plus le ciel des dieux allait se disputer avec la
terre des hommes, comme le prétendait Ira.


Elle se hissa au sommet de la
pente de sable, bien sèche, planta sa torche réglée à la luminosité la plus
faible et s’allongea. En quelques coups de pied et torsions des reins, elle
aménagea la couche poudreuse à son goût, y étala sa tunique et s’y allongea
avec délices. Il ne fallut qu’une dizaine de soupirs, pour que le bruissement
de la mer au-delà des hautes roches l’endorme.


Ce fut une lueur fugace qui la
réveilla. Elle battit des paupières, se frotta les yeux, appuyée sur un coude
et fronça les sourcils. La lueur réapparut, paraissant naître dans les vasques
naturelles baignant la paroi à l’entrée de la grotte. Un bruit sourd, profond,
jamais entendu, emplissait également tout le volume de l’abri. A un certain
moment, une bouffée d’air tiède et humide vint effleurer sa peau.


Elle se leva, intriguée, prit sa
torche et se glissa entre les lèvres de l’ouverture pour voir ce qui se passait
d’anormal. Elle fut plaquée contre la paroi par une force formidable, en même
temps que de l’eau, sans doute mêlée de sable, l’aveuglait. Elle eut la
présence d’esprit de reculer pour retrouver le calme de la grotte et passa de
longues minutes à pleurer de douleur, les poings sur les paupières, cherchant à
retrouver une vue normale. Elle y parvint finalement, en pensant à ce qu’elle
aurait fait, en pareil cas, dans la loge. Elle plongea son visage dans la
vasque, les yeux ouverts.


En dépit de ses brûlures, durant
la dizaine d’immersions qu’elle s’imposa, elle distingua encore les lueurs
violettes et les identifia enfin. L’orage avait éclaté. Une bonne chose. Elle
n’en avait plus peur. Autrefois, au temps de l’ombre grise, quand le tonnerre
grondait, et que les éclairs parcouraient le ciel, elle suivait leur trajet
imprévisible en poussant des hurlements de terreur. Mais ce qui était normal
dans les rets de l’ombre grise n’avait plus de raison d’être dans la liberté de
la grotte, depuis la disparition du mal.


Elle se rendit compte que la mer
battait la côte plus férocement encore que d’habitude quand l’eau pénétra en
bruissant par l’étroiture et lui mouilla le bas des jambes. Elle releva sa jupe
et rejoignit sa couche de sable sec, hors de portée de l’eau. Ainsi que le
soutenait Ira quand elles regardaient la mer et ses vagues échevelées, le calme
suit la tempête comme celle-ci succède au calme.


Elle demeura assise, étonnée de la
multiplicité des langues indiscrètes qui atteignaient des endroits où le sable
avait toujours été sec. Elle estima cependant n’avoir rien à craindre. Bien
avant le jour, aussitôt l’orage terminé, elle regagnerait sa chambre, comme
chaque fois.


En attendant, demeurait la
perspective délectable de se réfugier dans le rêve. Au début, ce fut difficile,
le grondement furieux et ininterrompu la tirant de sa somnolence. Puis, avec
l’accoutumance, Sahra découvrit une sorte de rythme dans les bruits. Analogue à
la pulsion du sang battant à l’intérieur de son corps lorsqu’elle cachait sa
tête sous le duvet pour s’isoler du monde. Cette pulsation formidable que rien
ne pouvait masquer amena les images-pensées. La course d’Ecat et de Tochi entre
les buissons de fleurs mauves et rouges. Le halètement accompagnant les coups
de reins de Thro, frappant entre les jambes levées d’Ira.


Ses paupières la brûlaient encore.
Elle parvint pourtant à les fermer et se détendit. Un instant, elle appela
l’Autre et espéra qu’il allait venir la frôler. Elle s’endormit avant cette
arrivée.


Ce fut encore le rythme des
grondements qu’elle perçut en se réveillant dans une pénombre qui lui indiqua
que le jour devait être levé. Elle se dressa sur son séant, se souvint de son
escapade et se leva brusquement, inquiète. Elle enfila en toute hâte sa
tunique, releva sa jupe aussi haut qu’elle le put et se dirigea vers l’entrée.
Ira et Thro devaient être dans tous leurs états. Curieux que l’un ou l’autre ne
soit pas déjà venu.


Incrédule, elle regarda sous
l’entablement servant de seuil, ne retrouvant plus le sable doré mais des
rochers brisés, des algues en amas et surtout une dénivellation double de ce
qu’elle était la veille.


Un bruissement menaçant annonça
l’arrivée d’une masse écumante qui surgit de l’aval de la crique, s’éleva
jusqu’à l’entrée de la grotte et baigna la jeune fille jusqu’au ventre.
Cramponnée des deux mains en opposition dans l’ouverture pour ne pas être
emportée, elle dut attendre le passage de l’eau bouillonnante pour se libérer, stupéfaite.


Le ciel était blafard et les
nuages couraient à une vitesse invraisemblable. Le bruit n’avait plus rien de
commun avec ce que Sahra avait eu l’occasion d’entendre lors des tempêtes
antérieures. Des coups sourds, puissants, dominaient le hululement rageur du
vent. Elle commença à s’effrayer et tourna la tête vers la plage pour essayer
de trouver une voie lui permettant de la rejoindre entre deux passages du flot.


Un cri de surprise lui échappa.


Une forme vaguement humaine gisait
sur le sable, tache de couleur crue sur le gris luisant. La mer arriva
bruyamment, monta jusqu’aux fesses de la jeune fille, cherchant à l’arracher à
la roche. Elle résista en suivant des yeux le dos sale de la vague qui fonçait
vers le tas à forme humaine et finalement s’agenouilla en parvenant à sa
hauteur avant de refluer.


Sahra s’étonna. S’il s’agissait
bien d’un être humain, il n’avait pas esquissé le moindre geste. Peut-être
était-il blessé. Ou mort ! La vidéo montrait fréquemment des images de chacun
de ces états mais le plus souvent avec du sang très rouge un peu partout. De
l’endroit où elle se trouvait, le sang était invisible. En revanche, elle
distingua des sortes de cordes, ou d’algues, flottant sur l’eau qui reculait et
les abandonnait sur le sable. La curiosité l’emporta sur la peur et dès que le
flot fut passé, elle se laissa pendre par les mains à l’entablement, prit pied
sur les amas d’algues, glissa, trébucha et faillit tomber, pataugeant dans
l’eau tiède qui refluait.


Le flot suivant lui arriva sur les
reins, la projetant face en avant vers la plage. Avec un cri de colère elle
glissa sur le ventre et se retrouva à la hauteur de la forme humaine abandonnée
elle aussi par le jusant. Elle se releva trempée, furieuse et se pencha. Un
gémissement lui échappa. Un visage d’homme, grisâtre, émergeait de vêtement
ahurissants, d’une couleur si crue qu’elle semblait cacher un feu. Des cordes,
des courroies, s’entrecroisaient pour les retenir. Un homme, à coup sûr. Assez
jeune. Avec de très longs cheveux comme les siens et probablement aussi bruns.


Elle fut incapable de le
reconnaître. Il ne faisait pas partie des gardes. Ses yeux clos devaient être
grands et elle les voulut très noirs. L’accoutrement était réellement bizarre.
Jamais vu quelque chose de semblable, même sur l’écran de la vidéo.


Une ondée brutale la surprit et la
rinça jusqu’aux os. Elle leva les yeux vers le sommet de la falaise, les mains
en visière, espérant apercevoir la silhouette de Thro, mais il n’était pas là.
D’ailleurs, il ne pouvait s’y trouver. Il n’aurait jamais laissé cet homme
jeune abandonné.


Sahra fronça les sourcils. Rien ne
dépassait au-dessus des roches ruisselantes. Pas un arbre, pas une plante, pas
un seul des repères habituels. Elle grogna, mécontente, puis furieuse à nouveau
de sentir que la pluie s’insinuait partout sur son corps, plus froide que l’eau
de la mer.


L’homme allongé sur le dos ne
faisait pas le moindre mouvement et ne réagit pas quand elle cramponna les
courroies retenant les vêtements pour tenter de profiter du flux qui le
soulevait un peu.


Il se révéla trop lourd et elle se
laissa tomber sur le sable, à genoux pour agripper courroies et tissu et
secouer le corps de plus en plus violemment. L’eau de pluie coula de plus
belle, aussi bien sur son dos que son ventre, se rejoignant entre ses cuisses,
comme si elle se soulageait sans relever sa jupe, ce qu’Ira considérait comme
une faute à ne jamais commettre.


Elle crut constater une crispation
des lèvres bleutées et prit espoir, pinçant la chair froide des joues avec
vigueur, comme elle avait eu l’occasion d’être éveillée maintes fois par Ira,
lors des longs, très longs sommeils de l’ombre grise. L’homme battit vaguement
des paupières, sa bouche laissa échapper un filet d’eau sale et un bruit
bizarre. Entre les cils sombres parut un peu de clair mais ce fut trop court
pour imaginer les yeux.


Sahra se pencha sur le visage et
reprit ses secousses et des pincements sans ménagement, jusqu’à ce que des
grimaces défigurent l’homme puis que les paupières s’entrouvrent. Cette fois deux
yeux bruns la fixèrent, ahurie, humbles, interrogateurs puis effrayés. Elle
crut entendre un ou deux mots balbutiés d’une voix rauque et ne comprit aucun
d’entre eux.


— Que faites-vous ici?
cria-t-elle pour dominer le bruit terrible.


Encore un bredouillement
incompréhensible au terme duquel l’homme chercha à se redresser, grimaçant.
Elle tira sur les courroies pour l’aider et le maintint presque assis,
haletant, la regardant comme si elle était le soleil. Elle en fut émue, lâcha
les courroies pour dégager ses cheveux et découvrir son visage.


Le corps retomba en arrière et la
bouche cracha de l’eau avec un nouveau cri de douleur. La pluie, redoublant de
violence, la jeune fille décida de ne plus attendre. Il fallait rejoindre la
loge au plus vite. Pour cela, essayer d’entraîner cet homme. Sinon, aller
chercher du secours.


— Aidez-moi ! cria-t-elle en
se penchant sur lui pour reprendre les courroies à pleines mains.


Il fronça les sourcils mais ne
tenta pas un mouvement. Agacée, elle lui saisit les poignets et tira. Il cria
et les mains nerveuses lâchèrent prise, et masquèrent les lèvres de Sahra,
déconcertée.


Lentement, maladroitement, les
doigts de l’homme cherchèrent parmi les cordes et courroies et s’appesantirent
en un point donné. Les liens se détachèrent seuls et d’une main hésitante Sahra
les écarta, lisant une approbation inquiète dans le regard qui ne quittait pas
le sien.


Quand elle tendit de nouveau ses
deux mains, celles de l’homme s’y fixèrent et le buste put se redresser. D’un
effort terrible, les dents serrées, l’inconnu poursuivit le mouvement et se
releva, s’appuyant aux avant-bras puis à la taille de la jeune fille et serait
tombé en avant si celle-ci n’avait brusquement glissé son épaule sous celle de
l’homme.


Il retrouva son équilibre et se libéra
des bras nus qui le retenaient par son vêtement à la couleur criarde. Il
haletait, cherchant son souffle, tournant la tête avec difficulté pour tenter
de découvrir des repères introuvables. En dépit de la souffrance inscrite sur
ses traits, Sahra estima qu’il était plus agréable à regarder. Jeune, sans
aucun doute. Grand...


— Venez à la loge ! La pluie
est froide ! Le vent est fou ! La tempête hurle ! Venez ! Mais venez donc !
insista-t-elle, criant dans le fracas des éléments.


Comme il ne remuait pas plus
qu’une souche, elle empoigna une de ses mains et tira lentement, prête à lâcher
s’il grimaçait trop. Il fit un pas, puis un autre, avant de s’appuyer plus
franchement à l’épaule offerte. Ce fut ainsi qu’ils parvinrent au pied du
raidillon. Sahra se plaça derrière l’inconnu, décidée à le pousser s’il le
fallait, mais ils ne purent gravir que quelques pas avant que la force du vent
ne devienne insurmontable.


L’homme tourna difficilement sur
lui-même, plaqué à la falaise et fit le dos rond avant de secouer négativement
la tête. Sahra, résignée, n’insista pas. Dans la bourrasque qui semblait
chercher à les arracher à la falaise, ils rejoignirent la plage.


La pluie parut de plus en plus
froide à la jeune fille qui se décida brusquement et tendit le bras vers les
roches hautes en criant :


— Venez ! Nous allons nous
abriter là-bas.


L’homme la regarda avec
ahurissement mais ne bougea pas et de guerre lasse, elle l’abandonna sur la
plage pour suivre le reflux, pataugeant dans l’eau tiède de la mer pour
parvenir à l’entablement. Elle s’y hissa d’une traction juste à temps pour
résister au flot, le laissa passer et appela alors à grands gestes. Pour tenter
de se faire comprendre, elle se glissa dans la grotte et ressortit à deux
reprises. Cette fois, l’inconnu dut réaliser ce qu’elle lui indiquait, car il
observa le flux puis le reflux et s’engagea dans l’eau au bon moment. Mais il
fut incapable de rejoindre l’entablement avant la vague suivante qui le
submergea et le roula. Sahra cria, terrifiée et porta ses deux mains à ses
lèvres. Mais l’homme revenait, non plus sur ses jambes, mais allongé sur l’eau,
entraîné par elle. Il s’agrippa solidement aux roches de l’entablement et subit
une nouvelle submersion avant que les mains de la jeune fille ne l’aident
efficacement à s’asseoir sur le seuil luisant. Il se releva en s’aidant de la
roche et suivit Sahra dans la grotte.


— Attendez ici ! cria-t-elle
en gravissant la pente de sable sec pour retrouver sa torche.


Celle-ci allumée, elle
redescendit, vint soutenir l’homme qui n’avait pas bougé et l’aida à monter
jusqu’au sommet de la pente, contre la paroi de l’abri. Il s’y adossa et se
laissa lentement glisser pour s’asseoir, reprenant son souffle.


Avec un soupir de contentement,
Sahra tordit ses cheveux, se débarrassa de sa tunique et sortit de sa jupe
aussi nue qu’on peut l’être. Elle descendit jusqu’au sable humide pour tordre
les deux vêtements et revint pour les étaler sur le sable.


L’inconnu n’avait pas bougé et
demeurait prostré, tête basse. Quand Sahra vint s’agenouiller à son côté, il
releva la tête et esquissa un sourire de reconnaissance. Puis son regard
hésitant s’étonna brièvement et son front se plissa.


— Il faut enlever ça !
fit-elle en montrant du doigt le vêtement qui brillait bizarrement dans la
faible lueur de la lampe éclairant le plafond de l’abri.


Il hocha la tête affirmativement
et fit glisser la fermeture. Sahra l’aida à dégager ses bras et ses épaules et
enleva cette sorte de tunique très raide, lisse, qui tint toute seule quand
elle la posa sur le sable. Elle eut un rire d’enfant et remonta vers l’inconnu
qui la regardait, éberlué. Elle entreprit de le débarrasser d’un maillot de
corps trempé qu’elle tordit avant de le déposer sur sa jupe puis tira sur les
chausses montantes. Mais quand elle voulut ouvrir la boucle de ceinture, les
mains de l’homme s’y opposèrent.


— Non, onga.


Elle eut un geste des deux paumes
accompagnant un sourire et demanda :


— Pourquoi ? Vous êtes
mouillé. Il ne faut pas rester ainsi. Nous devrons attendre la fin de l’orage
pour sortir...


— Merci... Merci pour tout...
Mais je préfère garder ce vêtement...


— Comme vous voudrez. Qui
êtes-vous ?


— Un naute... la Quintique...
Navire perdu... le Tag Men... la Course autour des mondes...


En dépit de l’accent
indéfinissable, elle saisit le sens de la réponse hachée et se pencha vers
l’homme qui lui parut effrayé. 


— Vous avez peur de moi ?
s’étonna-t-elle.


— Non, onga, non... Je
suis... étonné... surpris... Je ne comprends pas... Où sommes-nous?


— Sur mon île... Ayakal...


— Je ne connais pas ce nom,
souffla-t-il... On m’appelle Dash... Dash Obe Meil...


— Dash ! Dash Obe Meil,
répéta-t-elle en s’appliquant pour imiter l’accent curieux de l’inconnu.
Faut-il toujours vous appeler comme ça ?


— Non, Dash est suffisant,
murmura-t-il.


— Je préfère. Avec les autres
mots, je ne peux pas imaginer l’homme que vous êtes. Moi, je suis Sahra, c’est
tout. Aimez-vous?


— Un nom merveilleux,
assura-t-il.


Elle rit et le sang afflua à ses
joues. Cet homme jeune ressemblait à l’être nébuleux qu’elle appelait dans ses
rêves. Sa bouche avait la plénitude qu’elle espérait découvrir dans
l’apparition. Au grand jour, sous le riss, il devait être beau. Mais en ce
moment, il avait de la peine, il gardait la tête basse, comme s’il ne parvenait
pas à la regarder plus de quelques instants. Pourtant Ira lui avait assuré
qu’elle était belle. Donc si l’homme ne la regardait pas, c’est qu’il avait une
raison à lui, mais qui ne la concernait pas. Puis elle crut avoir découvert la
vérité et pointa un doigt vers le torse de l’inconnu.


— Je sais... vous êtes naute
des étoiles... Parti seul avec un navire aux grandes ailes pour tourner autour
du riss. Et vous avez abandonné la course... pourquoi?


— Je ne sais pas...
Probablement une collision avec un récif de l’espace... Et je me suis éveillé
devant... une fée... vous.


— Fée? Je pourrais être une
fée pour vous? s’exclama-t-elle avec ahurissement.


— Je ne sais comment vous
remercier... Il faut excuser mes erreurs de langage... Ce monde est bien
Imériss, n’est-ce pas ?


— Oui... et le vôtre?


— Ethériss.


— Je connais. Là-haut, dans
le ciel, Ira m’a montré... il brille la nuit, quelque fois.


— Pour nous, Imériss brille
également... Sahra.


— J’aime comme vous dites mon
nom. Racontez. Parlez-moi de vous, de la course, du navire, de l’espace,
supplia-t-elle en traçant des deux mains une sorte de cercle devant le visage
de l’homme qui l’écoutait avec une attention croissante.


— Je suis parti de Port
Nordeth comme tout le monde, pour la Quintique. J’avais un des meilleurs tregs
de la course, le Tag Men... C’est le nom de mon village natal...


— Tag Men... c’est joli?


— Magnifique.


— Vous avez de la chance.
Moi, je ne sais pas où je suis née. Ira ne veut pas me le dire.


— Est-ce tellement important
?


— Non, mais maintenant que je
sais qu’il y a un navire Tag Men qui porte le nom du village où vous
êtes né, cela peut le devenir.


— Dites-moi, Sahra, l’île
d’Ayakal est-elle grande?


— Je ne sais pas... Pour moi,
elle est grande, mais quand je regarde la vidéo, il me semble qu’il y a
d’autres îles très grandes...


— Il doit y avoir beaucoup
d’habitants, non ?


— Oui. Moi, Thro, Ira, les
gardes et leurs familles. Mais les gardes, je ne les aime pas. Ils ont des yeux
qui expriment des choses laides. Ira ne veut pas que je les rencontre. Je dois
m’éloigner dès que j’en aperçois un.


— Que gardent-ils ?


— Mais... moi !


— Ah ! Vous êtes donc très
précieuse !


— Que veut dire ce mot ?


— Importante, belle, rare,
d’une grande valeur... énuméra-t-il sans réfléchir.


— Et je pourrais être tout
cela pour vous? s’exclama-t-elle, radieuse en se penchant vers lui pour lui
sourire.


Il cilla, baissa les yeux, les
releva, effrayé et fronça les sourcils, bouche entrouverte, semblant hypnotisé
par la poitrine nue qu’elle offrait en toute innocence. 


— Qu’avez-vous?
demanda-t-elle d’une voix changée, reculant sur les genoux.


— Rien, onga, rien... Une
erreur... la fatigue, bredouilla-t-il.


— Vous vous éloignez de
moi... Vous ne dites pas la vérité, regretta-t-elle, navrée, les yeux implorants.


— Je vous en prie, Sahra! Ne
pensez pas mal. Je suis... tellement surpris, heureux mais également secoué par
ce qui m’arrive, que je crois... à des miracles...


— Miracles? Expliquez.


— Des choses qui ne peuvent
pas arriver, sauf peut-être en rêve.


— Moi je crois aux miracles,
alors... parce que je vis ce qui fut mon rêve depuis longtemps... Mais vous
avez peur de moi, maintenant. Vous ne pouvez pas le cacher. Je dois savoir
pourquoi... Est-ce parce que je n’ai pas ma robe ou ma tunique ?


— Non. Mes amies d’Ethériss,
mes sœurs sont comme vous. Elles savent que je les aime et que je les respecte.


— Vous voulez dire par
conséquent que vous m’aimez et me respectez...


— En un sens, c’est exact,
onga.


— Oh ! Vous cassez ce que
vous construisez, à mesure !... Onga... personne ne me dit cela... Je ne suis
plus onga pour vous... Mais Sahra. Dites-le.


— En vous demandant de me
pardonner. Oui, Sahra. Comprenez malgré tout que je puisse être choqué...
fatigué... que je réagisse mal.


— Je comprends. Alors,
maintenant, dites-moi la vérité. Qu’y a-t-il sur ma poitrine?


— Un bijou, sans doute
précieux... et j’ai cru apercevoir une forme sur ce bijou.


— Et vous avez eu si peur que
vous n’osez plus le regarder.


— C’est cela.


— Dash, l’homme venu des
étoiles ne peut pas avoir peur du talisman qui me protège. Acceptez-vous que je
vous le montre, avec la lampe ?


— Je... Oui. Si cela peut
vous faire admettre que je ne vous en veux pas...


— Pas seulement pour ça. Il
faut que vous appreniez qui me protège. Attendez.


Elle s’étendit sur le sable pour
reprendre la lampe et se redressa sur les genoux, infiniment gracieuse.


— Regardez, exigea-t-elle en
braquant la lampe sur l’objet d’or.


Il leva à peine les yeux et cacha
son visage entre ses mains, d’un mouvement convulsif.


— Dash ! cria-t-elle en
lâchant la lampe, les replongeant dans la pénombre.


— Sahra! Il faut... il faut
que je vous explique... n’ayez pas peur... surtout pas.


— Alors dites vite, parce que
maintenant Sahra a peur que son rêve ne soit détruit...


— Il ne peut pas l’être.
D’autant que je crois connaître la légende de ce talisman que vous portez...


— Légende ? Ah oui ! Une
histoire comme en raconte Ira. Mais ce pendentif n’a pas de ces histoires. Il
vient de ma mère. Elle est morte quand j’étais juste née. Vous savez ce que
c’est, être morte?


— Hélas, oui.


— Moi, je ne sais pas très
bien, mais seulement qu’on ne peut plus voir la personne qui est morte... C’est
ça ?


— Oui, Sahra.


— Ira a été mon autre mère et
c’est elle qui m’a expliqué. Le talisman me protège du mal. Sauf de la brume
grise. Parce que rien ne peut l’empêcher de passer. Vous comprenez, maintenant?


— Je comprends... Oui...


— Moi, je ne comprends pas
pourquoi vous avez eu peur.


— Ecoutez. J’ai quitté
Ethériss pour la course et je me retrouve ici, sur Imériss, vivant, alors que
je devrais être mort cent fois. Et vous portez le talisman qui se trouve dans
ma famille depuis... cinq cents ans, Sahra... C’est pour cela que j’ai peur...
que j’ai eu peur... 


— Parce que... vous avez...
encore peur?


— Non, plus maintenant.


— Vous venez de réaliser que
le talisman de Sahra vous a sauvé, c’est ça?


— Oui.


— Mais vous avez dit,
légende, histoire... Racontez-moi.


— Je vous raconterai, Sahra,
mais permettez-moi de vous demander votre âge ?


— Je ne le connais pas.
Quelquefois Ira dit que je suis vieille de dix-huit ans.


— Vous n’en êtes pas certaine
?


— Pourquoi le serais-je ?
Est-ce que vous voyez que j’ai dix-huit ans lorsque vous me regardez avec le
sourire de vos yeux ?


Il hésita, à la fois inquiet et
surpris par le fond et la forme de la question.


— Je ne vous connais pas
suffisamment pour vous définir à ce point.


— Vous voyez ! Eh bien, moi,
je vais trouver seule votre âge, affirma-t-elle en se penchant pour reprendre
la lampe et la braquer rapidement sur lui. Bien. Je sais. Vous êtes très vieux
de vingt-cinq ans.


— Exact, mais comment
avez-vous pu deviner?


— C’est ici et là,
indiqua-t-elle en pointant un index vers le front du jeune homme avant de
montrer le talisman.


— Il a tous les pouvoirs, à
ce que je vois.


— Il me conseille et ne se
trompe jamais. C’est par lui que je fais venir le rêve et c’est lui encore qui
m’a annoncé votre arrivée... J’ignorais que j’aurais autant de mal à vous connaître
!


— C’est de ma faute, j’ai à
m’habituer à vivre... après avoir échappé à la mort.


— Parlez-moi de vous... de
vos amis... de vos femmes...


— J’ai des amis, garçons et
filles, mais pas de femmes, protesta-t-il avec un sourire.


— Ah? Pourtant... Il me
semble... deux femmes...


— Sahra, ce talisman
explique-t-il encore une fois ce que vous êtes en train de dire ?


— Peut-être, je ne sais pas.
Je découvre que vous avez peur que je comprenne certaines choses que vous
voudriez cacher. Les femmes, par exemple. Cacher n’est peut-être pas le bon
mot. Vous ne voulez pas que je puisse mal penser ou me moquer de vous et
d’elles... d’elles et vous... et de ce que vous pensez de moi, la fille qui ne
sait rien... parce que l’ombre grise a toujours été autour d’elle, jusqu’à ces
derniers temps, lorsqu’enfin est apparu l’homme dans le rêve.


— Je vous en prie, Sahra, ne
me prêtez pas des pensées que je n’ai pas. Je suis heureux d’être vivant mais
surtout de l’être grâce à vous.


— A moi ? Ou à la fille qui
porte le talisman d’or ? demanda-t-elle lentement.


— Vous, Sahra. Telle que vous
êtes. Sans même le talisman. La présence de celui-ci est un signe qui s’ajoute
à... un ensemble.


— Signe... il faut tout
expliquer... Sahra retient tout immédiatement..., exigea-t-elle avec un
frémissement d’impatience.


— Chez moi, depuis cinq
siècles, existe un coffret en bois d’Imériss qui renferme une plaquette ayant
la forme de votre pendentif et qui porte sur une face, cette même gravure... Et
derrière, il y a une autre image, différente...


— Celle-ci ? demanda-t-elle
en soulevant le talisman retourné pour qu’il l’examine.


— Comment est-ce possible ?
souffla-t-il en hochant la tête pour marquer sa stupeur.


— La même ? demanda-t-elle
avec un sourire radieux.


— Oui, Sahra...


— Et vous avez peur... mais
je sais pourquoi. Vous avez dit : signe. Un signe sur vous et moi. Et le bois
de l’image, chez vous. Il vient des viridies d’Imériss.


— Vous savez trop de choses !
Ce n’est pas normal ! cria-t-il en cherchant à se lever.


— Dash! Ne... ne m’attrapez
pas! Oh non! gémit-elle en reculant sur les genoux pour prendre une attitude
implorante.


— Mais... je ne veux pas que
vous puissiez le penser... Seulement je suis incapable d’admettre ce qui vous
semble tout à fait normal... Je n’y parviens pas. Vous êtes face à moi comme
une créature de rêve et je devrais être mort, pulvérisé, volatilisé...


— Le talisman, Dash,
suggéra-t-elle timidement.


— Oui... Quelqu’un m’a dit,
avant le départ de la course, qu’il me protégerait mais je ne pouvais imaginer
à quel point !


— Ce quelqu’un... est-il une
femme?


— Une de mes sœurs, oui.


— Vous avez des sœurs ? Des
filles comme moi ? Un père et une mère comme Thro et Ira ?


— Un père, oui. Une mère...
comme Ira pour vous. La mienne est morte il y a très longtemps... Je n’ai pas
de vraies sœurs... elles sont ce que seraient pour vous les enfants de vos
parents adoptifs.


— Un mot nouveau... qui
signifie quoi?


— Qu’Ira et Thro ne sont pas
vos véritables parents. Vous savez que votre mère est morte et sans doute votre
père... Vous avez été adoptée par Ira et son mari. C’est une formule légale sur
tous les mondes quintiques.


— Vous m’apprendrez tout ce
que j’ignore, murmura-t-elle, comme fascinée, avant de se rapprocher de nouveau
de lui pour déclarer : vous avez pensé très fort à vos sœurs qui n’en sont
pas... et vous ne vouliez pas que je sache ce qui les concerne...


— Sahra, je n’ai rien à
cacher, protesta-t-il, ne parvenant pas à comprendre ce véritable don de
voyance de cette fille bizarre, à la limite de l’anormalité.


— Alors dites-moi si vous
avez une amie fille, une amie femme qui vous attend, là-bas, au village de Tag
Men?


— J’ai une mère adoptive et
deux presque sœurs mais pas la femme à laquelle vous semblez faire allusion. 


— Vous devez dire toute la
vérité à Sahra, déclara-t-elle avec une gravité nouvelle. Parce que moi, je
vais vous faire comprendre. Les talismans vous ont guidé dans l’espace. Ils ont
permis que vous soyez conduit ici, devant Sahra qui attendait un homme porté
par les ailes immenses et qui venait, la nuit, la rassurer, depuis la fin de
l’ombre grise...


— Ombre grise, répéta-t-il,
cherchant la signification précise du mot.


— Vous ne pouvez pas savoir
ce que c’est, évidemment.


— Oh si ! affirma-t-il en
découvrant le sens exact qu’elle donnait au terme. Et je peux vous assurer que
cette ombre grise ne reviendra jamais.


— Parce que vous avez amené
avec vous la puissance de votre talisman qui s’est jointe à celle du mien.


Il hocha silencieusement la tête,
de plus en plus étonné de la terrible clairvoyance de la jeune fille et se
mordit les lèvres. Elle appartenait à la frange des êtres inadaptés, le plus
souvent placés hors des mondes, en des lieux où ils ne pouvaient être agressés
par la normalité de l’environnement et surtout d’où ils ne risquaient plus d’inquiéter
ni de déranger.


Et cependant elle rayonnait à la
fois de beauté, de pureté, de force, de volonté et de perspicacité. A la fois
Nahr et Zoé en bien des domaines, dont la perfection physique. Elle était sur
cette île dont il ne savait rien pour accueillir un naufragé de l’espace, lui,
en vue d’une destinée autre que celle qu’il avait projetée.


Il en fut convaincu et balaya par
avance les objections qui déjà cherchaient à monter à l’assaut. En Tag Men, on
ne reprenait pas sa parole. Et on avait, d’instinct, le sens du merveilleux,
caché à bien d’autres. Sahra ne le quittait pas des yeux et souriait
imperceptiblement dans la pénombre, jouant avec ses longs cheveux humides.


— Vous êtes silencieux et je
vous entends. Je suis seule, tout juste sortie de l’ombre grise et vous êtes
celui qui devait venir. Je sais maintenant que les ailes qui le portaient
étaient celles du navire des étoiles, le Tag Men. Je retiendrai ce nom,
même si l’ombre grise revenait.


— Elle ne reviendra plus,
Sahra, je vous l’affirme.


— Vous croyez pouvoir
l’empêcher ?


— Sur ma vie, je vous promets
de tout faire pour que vous oubliiez jusqu’à son existence.


— Dash ! Vous savez ce que
vous venez de promettre ? s’exclama-t-elle, figée.


— C’est bien peu au regard de
ce que je désire vous dire et que... je ne peux pas encore... pas tout de
suite.


— Mais enfin, je suis Sahra,
la fille isolée sur son île parce que les filles ne connaissent pas l’ombre
grise!


— Vous êtes libre dans un
monde merveilleux et rien ne peut avoir plus d’importance désormais que ce que
je découvrirai avec vous, si vous voulez bien de moi à votre côté. Vous
m’attendiez. Vous m’avez accueilli. Il est juste que je vous accompagne.


— Dash, votre voix n’est plus
la même. Vous venez de parler à une autre Sahra que je ne connais pas encore...


— C’est à vous que j’ai
parlé, à vous seule.


— Dites-moi encore pourquoi,
vous, un homme d’Ethériss, avec de longs cheveux noirs comme les miens et une
peau identique. Ira m’a toujours affirmé que sur votre monde les cheveux
étaient presque blancs comme les peaux.


— Elle a parfaitement raison.
Je suis une des exceptions. Mais j’ai la chance de savoir pourquoi, grâce au
talisman... Connaissez-vous l’origine du vôtre, l’endroit où il a été gravé par
l’artiste qui a martelé l’or ?


— Ira m’a dit, un jour.


— Bien. Pour simplifier.
Disons que je descends d’une famille ancienne d’Exothra... vous avez entendu ce
nom ?


— Ira... Exothra... Vous êtes
bien LUI, l’homme qui devait venir... Exothra... Ma mère venait de cette région
que je ne connais pas... Mais pourquoi, Dash?


— Nous apprendrons à
comprendre, vous et moi. Pour le moment, il faut rester calmes, admettre,
s’entraider, toujours... Etes-vous d’accord?


— Je ne sais pas, il me
semble que d’autres mots, d’autres idées doivent être échangés... non?


— Ils le seront, promit-il
d’une voix étranglée. Mais pour le dieu Omboma qui se trouve sur nos talismans,
je vous en supplie, Sahra, soyez patiente... Je... j’ai l’impression, par
moments, d’avoir la tête vide, de sentir que l’abri bouge autour de moi... le
vertige... Pas mangé depuis... au moins vingt heures... et je ne parle pas de
ce qui s’est passé entre la collision probable et mon réveil sous le plus beau
regard de la création... le vôtre.


— Je vous écouterais jusqu’à
ce que je ne puisse plus tenir éveillée, fit-elle ardemment.


— En ce cas, il va falloir
que nous sortions et que je reprenne des forces. Le plus vite possible. Sinon,
vous devrez me porter et vous n’y parviendrez pas. Il me semble que le vent
souffle moins fort... la mer n’entre plus dans la grotte.


— C’est juste. Alors
allons-y, décida-t-elle en se relevant pour ramasser jupe et tunique.


Il se releva à son tour en
s’appuyant à la paroi et dut s’y agripper pour ne pas tomber.


— Votre tunique, fit-elle en
lui tendant le vêtement spatial.


— Un instant, Sahra. Vous
allez l’enfiler.


— Non, moi je ne crains pas
la pluie...


— Mais vous avez peur des
gardes. Donc vous ne sortez pas sans jupe, je suppose.


— C’est juste...


— Alors passez votre jupe et
mettez cette veste... Ne protestez pas. C’est une prière de ma part...


— Une prière ? Donnez vite !


Elle entra dans sa jupe par les
pieds, la releva aussi haut que possible, juste sous les seins et sautilla sur
place en criant après avoir enfilé la veste rigide.


— Venez ici, fit-il en
tendant les bras vers elle.


Les yeux mi-clos elle approcha et
il ferma soigneusement le vêtement imperméable. Puis il releva les lourdes
mèches de cheveux et les réunit sur le sommet du crâne de la jeune fille en les
maintenant d’une main tandis qu’il basculait et plaçait la capuche. Elle se
laissa faire docilement jusqu’au moment où il lui dit :


— Voilà, vous êtes parée pour
affronter le mauvais temps.


— Et vous? s’effara-t-elle.


— Je vous accompagne... mais
n’allez pas trop vite, aussi longtemps que je n’aurai pas mangé quelque chose,
je resterai fragile !


— Vous vous moquez !
fit-elle, navrée.


— Absolument pas... je vous
l’assure.


— Alors venez... je vous
ferai servir tout ce qu’il y a dans la maison... tout !


— D’accord... ensuite nous
choisirons. 










CHAPITRE VI


Chor S’ Matrir se leva
nerveusement et fit le tour de la salle circulaire, les mains dans le dos, le
front plissé, l’air mauvais, donnant l’impression d’être à deux doigts
d’exploser de colère. Assis paisiblement sur une cathèdre souple, Even S’ Loroh
regardait avec ravissement l’ovale parfait de ses ongles vernis, mais son
esprit aux aguets suivait les efforts de son allié pour se dominer.


— Chor, mon cher ami, je vous
certifie qu’un ouragan, aussi violent soit-il, ne dure jamais très longtemps.
Rendez-vous compte de notre situation si nous avions passé outre aux conseils
de Tog. Nous ne serions jamais parvenus jusqu’à l’île et Jason aurait perdu
deux de ses plus précieux collaborateurs.


— Gardez votre humour pour
d’autres occasions, grinça le premier vice-président de la GICI.


— Mais non, soyons
raisonnables. Je suis convaincu que cet ouragan va nous fournir une aide
inespérée. Dès l’accalmie, nous enverrons une reconnaissance aérienne afin
d’agir dans les meilleures conditions.


— Vous pouvez raconter ce que
vous voudrez, Even, je n’ai jamais accepté les retards ni les reports, quelle
qu’en soit la cause, ouragan ou pantalon souillé de sperme.


— Curieux rapprochement, fit
la voix châtiée de l’Ochride.


— Ne m’obligez pas à vous
rafraîchir la mémoire. Mais puisque vous semblez y tenir, je me souviens d’un
départ retardé parce que quelqu’un de ma connaissance avait dû changer de
vêtement pour la raison que je viens d’indiquer.


— Votre mémoire est bonne,
mais la mienne me rappelle qu’en dépit du retard auquel vous faites allusion,
le contrat fut signé et inclut quelques paragraphes qui nous furent favorables,
pour avoir été concoctés durant l’attente... Je considère aujourd’hui que nous
pouvons considérer comme positif le fait que le vertol de Jason soit retourné à
sa base. C’est un danger de moins sur notre route. Vous n’ignorez pas
l’armement dont il dispose avec les autorisations secrètes pour l’utiliser si
bon lui semble. Ensuite, il apparaît que toutes les communications ont été
coupées dès que le gros de l’ouragan a touché l’île. Les antennes sont parties
les premières.


— C’est cela, à vous
entendre, il va nous suffire de débarquer d’un vertol, la serviette à la main,
pour voir Jason se précipiter vers nous le stylo à la main. Et si au contraire
l’ouragan flanque nos projets en l’air? Il n’y aura pas de seconde chance.
C’est vous-même qui l’avez déclaré !


— Improbable. Je persiste à
considérer cet incident comme bénéfique.


— Que dit la météo ?


— Rien de changé. L’œil de
l’ouragan sera sur l’archipel des Gamors dans peu de temps. Compte tenu de la
dimension du phénomène, nous devrions pouvoir décoller demain de bonne heure,
après étude des vues aériennes. J’escompte que nous serons à pied d’œuvre vers
dix heures. Il nous faudra en être reparti pour douze heures...


— Bien court, ne croyez-vous
pas ?


— Non. Tout bien réfléchi,
nous n’avons aucun intérêt à donner du temps à la vieille fripouille. S’il ne
plie pas de suite, il ne pliera jamais. Et quand nous aurons commencé à
utiliser la folle, le temps sera compté. Deux heures me paraissent largement
suffisantes.


— Espérons que votre
enthousiasme ne vous aveugle pas. Ce genre d’optimisme basé sur des imprévus ne
me convient pas du tout.


— Il faut pourtant faire
avec. Nous sommes sur le même navire. Il n’est plus temps de flancher. D’autant
que mon expérience m’a laissé entrevoir qu’un contretemps est souvent un signe
important.


— Un signe négatif, oui !


— J’avoue ne pas vous suivre.
Nous réussirons. Peu importe comment. Pour ma part, je suis décidé à faire la
peau de Jason... Pour que j’y renonce, il faudrait qu’il se montre particulièrement
coopératif.


— N’anticipons pas,
voulez-vous? Je n’ai pas votre goût pour la manière forte. Etes-vous certain
que rien n’aura lieu avant demain ?


— Certain.


— En ce cas, je regagne le
bureau... Je serai de retour pour cinq heures.


— Correct. Je ne partirai pas
sans vous, mais si vous êtes en retard, l’échec sera porté à votre débit.


— C’est cela, occupez-vous
plutôt de vos pirates et voyez qu’ils ne nous lâchent pas au dernier moment.
Votre confiance en eux ne me rassure pas.


— Décidément, Chor, vous
n’êtes pas fait pour ce genre d’opération.


— Je n’ai pas votre pratique,
c’est juste. A demain, Even.


Le grand homme élégant ne releva
pas les yeux pour suivre le départ de son allié. Encore un qu’il allait falloir
écarter rapidement de la route. Moins coriace que Jason, encore qu’il savait
masquer parfaitement ses pulsions. Son accès de mauvaise humeur pouvait aussi
bien être monté de toutes pièces pour laisser croire... A surveiller... Tout comme
Brovac. Mais pour celui-ci, la raison était exactement contraire. La peur
risquait de le rendre trop bavard. Ce qui n’avait jamais été toléré à la tête
de la GICI.


Les longs doigts soignés de
l’Ochride jouèrent un moment ensemble tandis que le regard sombre se fixait sur
un des vitraux. Le frémissement habituel le parcourut et il se leva pour
quitter la salle circulaire. Mit n’était pas loin, merveilleux exutoire après
le duel feutré débuté dans de bonnes conditions.


***


La vague apparut entre les roches,
accourant avec la vitesse d’un égosaure lancé à la poursuite d’une proie. Dash
recula et s’arc-bouta des deux bras pour résister au flot. Sahra enlaça sa
taille et se serra contre son dos jusqu’à ce que l’onde bruyante soit passée.


— Il faut aller vite, dès le
reflux, cria-t-il.


Il s’assit sur l’entablement,
sauta, dérapa, se rattrapa et leva les bras pour aider la jeune fille. Elle
bascula vers lui comme l’aurait fait un enfant très jeune et se laissa déposer
sur les algues. Il lui prit l’épaule pour la pousser vers la plage mais ils
furent bousculés par la vague suivante qui les porta jusqu’à la grève.


Dash se releva le premier et
tendit la main que Sahra saisit avec empressement pour se redresser à son tour.
Ils s’engagèrent sur le raidillon et parvinrent sans trop de difficulté à
mi-hauteur. A partir de là, le sable et les graviers soulevés par le vent
rendirent rapidement la position intolérable pour Dash dont le torse nu se
couvrit de fines égratignures.


Il redescendit de quelques pas et
fit signe à Sahra de s’adosser à la paroi rocheuse.


— Ecoutez-moi. Descendez
votre jupe jusqu’à vos pieds. Pour protéger vos jambes. Et attendez-moi. Oui.
Ne bougez pas d’ici. Je vais trouver de quoi passer sans être écorché vivant.


Il redescendit avec précaution et
se dirigea à travers les rochers vers la tache jaune orangé qu’il avait repérée
depuis la falaise. Il se servit des sangles pour l’attirer à lui et de son
couteau à lame rentrante pour tailler un morceau de bonne taille dans ce qui
restait de l’antichute. Plus tard, se promit-il, il viendrait récupérer le
reste de l’objet auquel il devait la vie. Une chance inouïe que le module de
survie ait rempli son rôle sans défaillance, depuis l’éjection, sans doute par
le choc au moment de la collision, suivie de la traversée des couches
successives de l’atmosphère jusqu’à ce que vitesse et pression deviennent
acceptables. La sphère ultrarésistante avait alors largué la couchette
antichute à l’endroit précis où avec l’aide d’un ouragan tropical celui qui
devait survivre avait été porté jusqu’à celle qui l’attendait.


Il frissonna, appela
silencieusement Man Jiel et les petites jumelles à son secours et ce fut un
appel de Sahra qui le ramena à la réalité. Il parvint à plier grossièrement le
tissu léger avant de s’en entourer le buste puis de s’en protéger les épaules.


— Pourquoi ne pas avoir pris
votre tunique? cria Sahra quand il fut de retour à son niveau.


— Parce que vous êtes ma
protégée, ne l’oubliez plus.


— Dash ! supplia-t-elle.


— Cramponnez-vous à ma
ceinture. Nous allons essayer d’atteindre le sommet. Nous ramperons s’il le
faut. Compris?


— Oui, mais je voulais...


— Pas trop parler!
trancha-t-il.


Il étira un morceau de l’antichute
par-dessus sa tête pour se protéger tant bien que mal et commença à grimper,
pestant contre la violence du vent. Il en évalua la vélocité à plus de trente
lieues à l’heure mais tout de même un peu moins fort que lors de leur première
tentative. Il chercha des objectifs identifiables et ne distingua pratiquement
rien.


Les trombes d’eau lessivaient les
couleurs. Quelques boursouflures émergeaient de l’espèce de moire frissonnant
sur le sol. Parvenu sur le plat, il se mit à genoux et attira Sahra afin
qu’elle soit abritée par son corps.


L’angoisse revint, avec
l’irréalité féroce de ce qui les entourait. La mer, même déchaînée, demeure une
entité vivante. L’espace, vide ou flamboyant, laisse imaginer la vie. Tandis
qu’ici, la roche nue était balayée, érodée, lavée, sans pitié, comme le lit
d’un torrent, interdisant la plus petite trace de végétation.


Ils reprirent leur progression,
courbés, Sahra tenant à pleines mains la ceinture du garçon et parcoururent une
centaine de pas avant de s’accroupir derrière une vague extumescence. Le vent
rugissait comme sur la lande de Tag Men et le bruit de la mer se faisait
entendre beaucoup plus nettement que dans la crique.


— Où se trouve la loge ?
demanda-t-il à l’ombre de visage dissimulée par le capuchon.


Sahra leva un bras dans la
direction d’où soufflait le vent. Le jeune Ethéride chercha une forme, une masse
quelconque et ne vit rien à travers le rideau de pluie et d’embruns. Des
éclairs fulgurèrent et le tonnerre craqua immédiatement. Sahra se serra un peu
plus contre son compagnon et ils reprirent leur marche heurtée, luttant contre
les rafales.


Ils longèrent ce qui avait pu être
un bosquet ou une plantation et qui formait un tapis de troncs tourmentés. Sahra
tira sur la main de Dash pour l’arrêter. Il mit un genou à terre et elle se
blottit contre lui pour crier :


— Vous voulez manger? Ici...
Ramasser les fruits. Eyans.


— Vois rien...


— Chercher en dessous ! fit
la voix aiguë, tandis que les mains nerveuses se glissaient sous les arbres
brisés.


En fouillant patiemment, ils
découvrirent plusieurs fruits verts écrasés que Sahra palpa avant d’en
conserver quatre. Elle en offrit deux à Dash et enfourcha le troisième avec
difficulté au-dessus de la mentonnière de toile imperméable. Ils s’allongèrent
pour manger sans être bousculés par la bourrasque et l’Ethéride apprécia la
chair moelleuse et peu sucrée des fruits.


Sahra dévora, eut du mal à essuyer
bouche et menton couverts de pulpe et finalement dégagea son visage de la
capuche pour l’exposer à la pluie et faire une toilette rapide avec ses paumes.
Quand ce fut terminé, elle se haussa à la hauteur de l’étrange enveloppe de
toile orange dissimulant la tête du naufragé de l’espace et cria :


— Dash ! Je suis bien !


— Vous serez mieux dans la
loge, fit la voix étouffée par le tissu.


— Non ! Ici, avec vous !


La foudre frappa, très proche,
avec le craquement sec caractéristique et la jeune fille se mit à rire.


— La loge? Où est-elle?
s’enquit une fois de plus Dash, inquiet.


— Toujours par là !


Elle accompagna cette réponse d’un
sourire qu’il devina dans le regard brillant qui le fixait et pour la première
fois depuis que le destin, avec l’aide des talismans, l’avait mis en présence
de cette enfant sauvage, il fut physiquement violemment ému.


Les corps identiques de Nahr et de
Zoé avaient créé une émotion semblable et brisé la carapace de fraternité qui
le protégeait d’elles. Cette carapace s’était reformée, mais il sut, dès ce
moment, qu’elle serait plus fragile qu’auparavant. Et que rien ne la
retiendrait, elle, Sarah, si par malheur...


Il se secoua et se releva, dos au
vent, aidant la jeune fille à se redresser. Ils avancèrent de biais, luttant
pas à pas, laissant passer les plus violentes rafales, mais progressant assez
régulièrement. Un chemin creux se présenta enfin et ils s’y arrêtèrent.


— Pas trop épuisée? demanda
le jeune homme en desserrant la capuche.


— Non, affirma-t-elle en le
regardant avec une telle gravité qu’il s’en effraya secrètement.


— On dirait que l’ouragan
faiblit, observa-t-il.


— Peut-être, admit-elle
laconiquement en s’accrochant à lui.


— La loge est-elle encore
loin ?


— En suivant ce chemin, nous
allons nous en rapprocher, indiqua-t-elle sans enthousiasme. Pouvez-vous
m’excuser un moment ?


Elle s’éloigna de quelques pas
pour s’accroupir et il fit comme elle, la nature ayant des impératifs
identiques quel que soit l’âge, la volonté, le temps qu’il fait ou la cruauté
des événements.


Ils marchèrent ensuite un bon
quart de lieue avant de déboucher à découvert. La naute estima que le vent
avait de nouveau changé de cap et qu’il perdait de l’ampleur. Durant une brève
accalmie, il put avoir une vue d’ensemble jusqu’au rideau grisâtre annonçant le
nouveau grain. Vers la droite, une élévation de terrain, formée de rochers
lavés. Sur la gauche, une masse allongée de forme régulière qui devait être une
grande bâtisse trapue. Sahra répondit à ses questions d’une voix indifférente.


— Oui, en haut c’est
l’observatoire. La loge se trouve à gauche.


— Allons-y. Encore un petit
effort.


Le grain fut sur eux avant qu’ils
aient parcouru trois pas et Dash préféra regagner l’abri du chemin creux. Il
valait mieux attendre une accalmie. Sahra se pelotonna contre lui, remontant
ses jambes pliées sous sa jupe trempée. Le bruit du vent et de la mer était
effrayant. Une fois de plus il s’effara de l’incroyable chance qu’il avait
après celle qui lui avait permis d’échapper à la collision spatiale. L’île...
dont il ne se souvenait même pas du nom... Si... Ayakal ne devait pas occuper
une bien grande place sur l’immensité de cet océan. Une place infime. Sauf pour
Sahra et pour lui.


Sahra ! Dont il ne savait pour
ainsi dire rien. Mais qui était protégée par un talisman au pouvoir
fantastique. Nahr l’avait prévu. Quel pouvait être le degré d’anormalité de
cette sauvageonne ? Elle donnait l’impression de sortir d’un très long sommeil
et de découvrir le monde sans aucune notion préconçue. Une enfant de cinq ans
aurait eu des réactions semblables... Les petites sœurs avaient été ainsi...


Elle remua contre lui et colla sa
capuche contre la tête emmaillotée pour demander d’une voix étouffée :


— A quoi pensez-vous ?


— A vous, à moi, au temps, au
passé, à l’avenir, aux talismans, énonça-t-il lentement.


— Comme moi, assura-t-elle en
levant les mains pour écarter un peu le tissu qui masquait le visage de Dash.


— Il faudrait que le vent
s’apaise un peu et que nous puissions rejoindre rapidement la loge, dit-il pour
rompre le charme dangereux.


— Je m’en moque. Je suis
bien. Trempée, mais bien. Parce que vous êtes aussi près de moi avec votre
esprit qu’avec votre corps. Je voudrais sentir vos mains sur le mien, partout
et qu’elles me caressent pour que je crie fort, très fort !


Il dissimula son émotion sous un
rire un peu forcé. Zoé eût employé les mêmes mots, mais en sachant exactement
ce qu’elle désirait.


— Ne riez pas de ce que je
désire !


— Le rire est l’expression de
la joie, Sahra.


— C’est vrai, admit-elle
après un moment de réflexion.


Dash perçut un fléchissement dans
le bruit de la tempête et se releva, entraînant la jeune fille qui suivit sans
protester. Devant un amoncellement de débris, il crut reconnaître un traîneau à
effet de sol, retourné.


— Un souffleur! s’exclama
Sahra, un index pointé vers l’engin.


— Vous en aviez, sur l’île ?


— Beaucoup.


Il redouta brusquement qu’elle ne
découvre ce qu’il commençait à redouter mais elle n’insista pas et ils se
dirigèrent droit vers la masse prismatique de la grande bâtisse qui émergeait
de la pluie. Ils longèrent une muraille, passèrent sous un porche ouvrant sur
une cour dallée et parvinrent à une porte par laquelle s’engouffra Sahra.


Il l’entendit crier de joie et
dégagea sa tête du turban improvisé pour avoir un air plus présentable. Il
devina un mouvement dans la pénombre et fut surpris par l’odeur forte,
inconnue.


— Aidez-moi! pria Sahra en
tendant le cou pour qu’il la libère de son capuchon.


Il s’énerva contre la fermeture à
glissière, coincée, ouvrit en force et la jeune fille se débarrassa aussitôt de
la veste de naute. Elle releva sa jupe que retenaient ses hanches et redevint
la sauvageonne aux jambes et au buste nus, qui courut vers les formes qui
s’agitaient bruyamment.


— Ecat ! Tochi ! Peur, fini !
Sahra est revenue et Dash est avec elle.


Il approcha, ayant replié son
morceau de tissu orange pour le porter sur une épaule. Son visage le brûlait en
réaction aux gifles du vent chargé de sable et de sel. Dans la demi-obscurité
il découvrit deux têtes étranges, triangulaires, tournées dans sa direction et
perchées au sommet d’un long, très long cou, raccordé à une masse oblongue
indistincte.


— Ecat, Tochi, c’est LUI,
Dash, annonça Sahra en tapotant amicalement la base des cous dressés.


— Bonjour, Ecat, bonjour,
Tochi ! lança-t-il joyeusement, n’ignorant pas que la jeune fille observait ses
réactions aussi bien que celles de ses animaux familiers.


Il était présenté à des êtres
participant à l’univers d’une enfant femme dont il ignorait l’existence la
veille encore. Il tendit une main amicale pour flatter la base de cette colonne
de chair recouverte d’écailles fines et fut surpris de sa tiédeur.


— Je suis heureuse, Dash ! Si
vous saviez comme j’ai eu peur que l’ouragan ne m’ait pris mes amis tolls.


— Je vous comprends. Ils sont
magnifiques et vous aiment.


— Ils comprennent tout, eux
aussi. L’homme et la femme qui vivent en eux sont très bons pour avoir accepté
une fille comme moi.


— Par exemple ! Pourquoi
cette remarque ?


— Je ne suis ni facile ni
gentille ni normale. Je ne ressemble pas à ces femmes si belles et toujours
vêtues d’une manière extraordinaire que montre la vidéo. J’entends fréquemment
Ira demander à son dieu père que je sois un jour intelligente. Souvent Thro
cause de moi pour la même raison. Ils m’aiment à leur manière. Ils supposent
que je ne peux rien comprendre de ce que je vois et entends. Ils sont
convaincus que je ne peux que rêver.


— Ils vous ont élevée avec
amour, j’en suis persuadé. Mais peut-être n’ont-ils pas encore bien compris que
vous étiez éveillée à la vie.


— La brume et son ombre grise
leur ont donné tort toutes les fois qu’ils ont cru en moi.


— Il n’y aura plus jamais
d’ombre ni de brume ni personne pour exiger que vous deveniez plus
intelligente. Vous êtes la lumière par votre beauté et votre esprit est ouvert
au savoir. De plus, vous savez découvrir ce que les autres ignorent.


— Dash, le croyez-vous
réellement ? demandat-elle, s’accrochant des deux mains aux épaules du jeune
homme. Vous savez, il faut pouvoir me supporter. Ecat et Tochi ont tout admis
et je les aime. Serez-vous capable de tout admettre, même le retour de la brume
grise ?


— Oui. Mais vous ne poserez
plus jamais cette question qui est dépassée. Vous vivez. Vous avez besoin
d’être aimée, comme tout être humain. Vos parents vous donnent leur amour, à
leur manière. Et vous devez vous convaincre de ce que vous êtes plus
intelligente que les filles images de la vidéo.


— Vous n’avez pas entièrement
répondu à ma question, observa-t-elle. Je sens, je sais, que vous redoutez de
parler. Mais entendez-moi bien, vous n’empêcherez rien de ce qui doit arriver !
affirma-t-elle avec une sorte de fureur.


— Dieu ! soupira-t-il.


— Ce mot ? demanda-t-elle,
sourcils froncés, sans le laisser poursuivre.


— Difficile à expliquer. Ceci
me touche, moi. J’appartiens à un peuple qui, autrefois, vivait sur la mer et
de la mer. Désormais, nous sommes voués à l’espace. Nous croyons qu’il y a
quelque part, ailleurs, peut-être autour de nous ou bien infiniment loin, une
puissance meilleure, plus forte que l’ensemble de l’humanité qui n’en est qu’un
reflet. Et quand nous sommes émus, bouleversés, ou dans le danger, nous
l’appelons instinctivement à l’aide. Je vous parlerai de cela un jour. Mais je
veux avant tout que vous soyez persuadée que je ferai l’impossible pour que
vous ne doutiez plus de vous.


— C’est le serment de la
grotte que je retiens. Par lui, vous êtes lié, Dash de l’espace! Aidez-moi,
priât-elle en changeant de ton. Nous allons donner à boire et à manger à mes
amis tolls. Ils n’ont plus rien.


— Mais... Thro et Ira,
risqua-t-il.


— Eux savent où trouver à
manger et à boire. Ils ne dépendent pas de moi.


Il acquiesça d’un hochement de
tête et porta le sac de fruits inconnus dont il déversa le contenu dans une
auge de pierre, avant d’aider Sahra à entasser des végétaux crissants dans les
râteliers. Ils dégagèrent ensemble les abreuvoirs souillés pour les remplir et
le jeune homme passa et repassa contre le corps tiède des sauriens d’Imériss,
assis sur leur queue musclée. A plusieurs reprises, il eut l’impression que
leurs yeux aux longs cils se moquaient amicalement de lui.


— Et voilà! On peut y aller?
demanda-t-il en découvrant Sahra immobile contre un bat-flanc et qui le fixait
avec intensité.


— Oui... vous êtes bien LUI,
chuchota-t-elle avant de se détourner.


Elle entrebâilla une porte, la
tira à elle et sortit en criant :


— Venez!


Il courut à sa suite et manqua
être renversé par une rafale. Ils longèrent les murs intérieurs sans chercher à
traverser la cour dallée et gravirent les cinq marches de pierre d’un perron
monumental, protégé par un auvent de bois noir. Le bois, matière essentielle
d’Imériss.


Sahra se campa au milieu de la
salle sans fenêtre, éclairée par la large ouverture donnant sur le perron et
chercha autour d’elle. Des vêtements étaient accrochés à un portemanteau de
bois sculpté, du linge gisait en vrac, sur la table énorme, mais rien ne
remuait dans la pièce.


— Ira ! I...ra ! cria-t-elle
de sa voix la plus aiguë.


Dash écouta comme elle, espérant
une réponse qui ne vint pas et la jeune fille, retroussant haut sa jupe,
s’élança dans l’escalier. L’éclairage fonctionnait normalement, trois dalles
lumineuses faisaient ressortir un angle de la vaste salle, où s’entassaient
nombre d’ustensiles ménagers. Un moteur devait tourner à peu de distance car sa
vibration parvenait de temps à autre à dominer le bruit du vent.


A côté de la combinaison de grande
taille suspendue au portemanteau, Dash fut surpris de découvrir une arme
portative identique à celles qu’utilisent les Patrouilleurs de l’espace. Il
vint l’examiner de plus près et s’étonna plus encore de voir que l’étui
transparent était plein de capsules explosives.


Les occupants de la loge devaient
redouter des animaux bien différents des paisibles tolls. A moins que les gardes
n’aient été placés sur l’île pour répondre à une menace humaine. Sous
l’escalier, un réduit abritait une statuette de bois noir dont le jeune homme
reconnut la silhouette. Le dieu des foyers. Peu importait son nom.


Là-bas, en Tag Men, dans le manoir
de Man Jiel, une représentation presque identique existait, sous sa forme
éthéride. Il soupira, refusant le schéma trop simple. Il n’avait jamais eu la
foi ardente de certains de ses amis. Il ne jugeait pas et ne rejetait aucune
croyance. Il regrettait seulement de ne rien découvrir dans les représentations
symboliques qui soit de nature à lui apporter réconfort ou assurance.


Insidieusement, une pensée
s’imposa. Que faisait-il de l’accumulation des signes depuis le début de la
Quintique ? Qu’imaginait-il, depuis son retour à la vie après l’effroyable
rencontre avec la mort? A quelle puissance avait-il fait allusion pour
expliquer à Sahra ce cri instinctif, devant les tolls ?


Le bruit d’une galopade au premier
étage l’arracha à des conclusions qu’il se préparait à opposer à ses craintes
inavouées. La jeune fille descendit les marches deux à deux, vêtue à peu près
normalement d’une combinaison de travail ouverte jusqu’au ventre et découvrant
le pendentif entre les courbes jumelles d’une poitrine de bronze.


— Dash ! haleta-t-elle, il
n’y a personne dans la maison.


— En êtes-vous certaine ?


— Oui ! Il faut les trouver !
Je suis persuadée qu’ils sont partis à ma recherche. Thro est très grand, très
fort. Ira est solide, mais cet ouragan... Dash ! Venez avec moi...


— D’accord, mais vous allez
vous équiper un peu mieux... et puis je voudrais manger n’importe quoi, sinon
je ne tiendrai jamais.


Elle le regarda, ouvrit de grands
yeux et courut vers la partie éclairée de la salle dont elle revint avec des
récipients entassés dans un panier, qu’elle déposa sur la table. Par un second
voyage elle rapporta les plateaux évidés et les baguettes imérides, ainsi
qu’une cruche pleine.


Elle le servit avec autorité,
emplissant chaque coupe du plateau de bois brillant et le regarda manger,
croquant distraitement dans un fruit. La dernière bouchée avalée, poussée par
plusieurs gobelets d’eau à peine parfumée, Dash se sentit mieux, encore que
littéralement moulu.


— Je n’en pouvais plus,
avoua-t-il. Mais maintenant, nous allons faire ce qu’il faut pour retrouver vos
parents.


— Dash... il y a autre chose,
fit-elle en baissant la voix.


— Que se passe-t-il ?


— Je voudrais que vous veniez
voir. En cherchant Ira, j’ai découvert une chambre que je ne connais pas. Qui
n’appartient pas à la loge et pourtant j’y suis entrée. Et tout de suite
ressortie, d’ailleurs. Je l’ai donc vue comme je vous vois. Vous êtes fort,
vous n’avez peur de personne et ne connaissez pas l’ombre grise, alors vous
allez m’expliquer, supplia-t-elle, laissant paraître un réel désarroi.


Il fut aussitôt sur ses gardes,
retrouvant les prémices du piège enfantin mais efficace qu’aurait pu imaginer
Zoé. Il était impossible de séparer la femme de l’enfant. L’atmosphère d’orage,
la tourmente, la découverte de l’homme inconnu étrangement semblable à celui
des rêves, jouaient contre la candeur de l’enfant. Et Dash O’Meil décida de ne
pas se laisser surprendre par la femme.


Il monta au premier étage derrière
elle et la suivit dans un long couloir éclairé par deux appliques archaïques.


— La chambre d’Ira,
expliqua-t-elle en ouvrant la porte située au fond du couloir.


Le lit n’avait pas été défait, des
vêtements gisaient sur le sol entre deux chaussons de paille tressée et le
jeune homme supposa que les occupants de la pièce avaient dû quitter la loge au
début de l’ouragan, durant la nuit. Sahra le héla depuis la pièce suivante, une
salle de séjour où, en revanche, régnaient l’ordre et la propreté. Sur une
console, un hologramme auto-lumineux présentait un couple d’Imérides, jeunes,
lui plus grand qu’elle, mais aussi beau, chacun respirant la joie de vivre.


— Ira et Thro ? demanda-t-il.


— Oui, il y a longtemps. Je
n’existais pas encore.


— Qu’avez-vous découvert de
surprenant ? s’enquit-il, intrigué par l’attitude de la jeune fille, immobile
sur le pas de la porte, comme si elle refusait de franchir le seuil.


— Vous ne remarquez rien ?


Il allait répondre par la négative
quand il découvrit l’angle insolite formé par une bibliothèque jouxtant un
râtelier d’armes bien garni. Des armes aussi dangereuses que celle placée au
pied de l’escalier. Il tira sur le meuble qui pivota à angle droit, dévoilant
une seconde porte, capitonnée, ouverte. Il abandonna définitivement ses
craintes et pénétra dans cette pièce. Plusieurs plaques lumineuses étaient en
service. Aucune fenêtre n’ouvrait sur l’extérieur. Seule une porte, apparemment
en bois plein, noir, occupait un panneau de la façade tournée vers la mer.


Un lit s’appuyait à la cloison de
droite. Un fauteuil et une table basse étaient placés entre la porte et le lit.
Des fruits, une cruche et un verre entamé étaient dispersés sur la table. Dash
flaira la boisson et leva les sourcils. Indiscutablement une boisson forte, fermentée.


Sur le lit, une pièce de vêtement
gris était jetée sans précaution. Une autre traînait sur le sol. Cette portion
rassurante de ce local ne pouvait cependant faire oublier que l’autre partie
recelait un équipement électronique imposant occupant tout un angle, tandis que
des écrans vidéo ornaient la cloison de gauche, au-dessus d’une console de
vaste dimension.


— Alors? fit Sahra depuis la
porte.


— Votre père adoptif aime le
matériel électronique. Il n’y a aucun mystère là-dedans.


— Cette pièce n’existe pas,
répéta-t-elle. Pour moi, depuis toujours, la loge se termine avec la salle de
séjour de Thro et Ira.


— Vous savez, nombre de
demeures possèdent des recoins oubliés où il fait bon s’isoler avec un ensemble
de ce genre. Cette pièce est insonorisée, sans doute pour ne pas vous déranger
quand vous dormiez.


— C’est une explication qui ne
tient pas en raison de la présence de ces vêtements beaucoup trop petits pour
Thro. Regardez.


— Est-ce important ? Ne
vaudrait-il pas mieux chercher vos parents pour ensuite leur demander l’usage
de cette pièce ?


— Vous... Evidemment... vous
avez raison... Mais je n’accepte pas d’avoir été trompée...


— Sahra, surtout ne
culpabilisez personne avant de savoir. Aussi bien votre père que votre mère ont
le droit d’avoir un petit coin caché. Comme vous avez la grotte. Cela ne les
empêche pas de vous aimer et d’être partis dans la tempête pour vous
chercher...


— Dash!... ne dites plus
rien... je suis méchante... Venez, nous allons faire vite.


Elle le laissa passer et suivit,
tête basse, jusqu’au sommet de l’escalier où elle s’arrêta un instant,
cramponnant la rampe.


— J’aurais aimé vous montrer
comment je vis, vous présenter mes amis objets qui vous connaissent déjà, mais
le temps manque...


— Je vous promets qu’aussitôt
cet ouragan terminé, nous irons ensemble voir tout ce que vous aimez. D’abord,
vos parents.


Elle prit la main qu’il lui
tendait et ils descendirent les marches plus calmement qu’ils ne les avaient
escaladées. Dans la glace de métal parfaitement poli, située au palier
intermédiaire, la pénombre accentua l’étrange identité de leurs visages. Même couleur
de peau, ambre sombre, même dessin sensuel des lèvres, pulpeuses et enfantines
pour elle, pleines et ourlées chez lui. Jusqu’aux yeux en amande qui
s’étiraient identiquement vers les tempes sous la lourde masse des cheveux
bruns.


Dash reçut, par le miroir, le
sourire éblouissant qu’elle lui adressa et ses doigts se crispèrent
involontairement sur ceux de sa protégée. Il retint l’impulsion qui l’eût
conduit à la prendre contre lui et rendit le sourire en dissimulant l’émotion
ressentie. Zoé ou Nahr? interrogea une voix intérieure, qu’il renvoya aux
tréfonds. Elle n’était ni l’une ni l’autre... sinon les deux. Mais aussi sombre
de carnation que ses presque sœurs, ses femmes, étaient blondeur duveteuse.
Aussi protégée contre ses impulsions que les jumelles l’avaient été durant
l’enfance, avant que libres de leurs choix elles aient décidé de lui offrir
leur force, de la seule manière acceptable pour des femmes de Tag Men. 










CHAPITRE VII


— Sahra, avez-vous une vidéo
portative ?


— Attendez!


En possession du petit appareil,
Dash eut une moue et le posa sur la table.


— Essayez de trouver une
émission, je ne sais pas me servir de ceci...


— Je peux.


Elle ne tâtonna que très peu de
temps avant que sur la paroi un écran ne se matérialise. Mais aucune image
reconnaissable ne fut transmise. Une voix lente, grave, articulant avec soin,
termina l’annonce d’une catastrophe et donna les pertes en vies humaines.
Agacé, Dash fit signe à sa protégée d’interrompre la réception et elle obéit
immédiatement.


— Nous perdrions notre temps.
Habillez-vous vite. Nous allons chercher vos parents.


Elle fonça vers le réduit de
l’escalier, ouvrit une porte de placard et en sortit une combinaison luisante
qu’elle enfila par-dessus celle qu’elle portait. Une paire de bottes montant
jusqu’en haut des cuisses et retenues par des sangles complétèrent
l’accoutrement. Le jeune homme approuva d’un signe de tête et endossa sa veste
humide.


— Votre tête, il faut la
protéger, conseilla-t-il.


Elle poussa une exclamation comme
une enfant prise en faute, courut au placard et en revint avec une sorte de
bonnet à couvre-nuque qu’elle coiffa en y enserrant ses mèches. Il la regarda,
souriant et elle se figea, bouche entrouverte.


— Dash!... ne me regardez pas
ainsi... Il me semble... Je crois... Je n’ai plus de forces...


— Allons donc ! Vous allez
devoir vous habituer à ce que je vous regarde de cette manière. Vous ne
voudriez pas que je vous gronde, non?


— Non... mais cette fois
encore vous avez vu une autre Sahra... la nouvelle... et je ne parviens pas à
la connaître bien.


Il fit deux pas vers elle, saisit
une de ses mains et la porta à ses lèvres.


— Venez ! décida-t-il.


Elle se détendit et le suivit
jusque dans la cour dallée, un sourire rêveur sur les lèvres. Mais avant de
franchir le porche elle le tira par la main et il la regarda, intrigué.


— Personne n’a jamais
embrassé ma main, en dehors d’Ira, mais c’est différent, n’est-ce pas ?


— Un peu, avoua-t-il. Mais ce
n’est pas interdit, vous savez.


— A vous, rien ne sera jamais
interdit, chuchotât-elle, au point qu’il ne saisit que le dernier mot.


La pluie tombait, plus fine, mais
le vent se calmait nettement. Ils atteignirent rapidement la colline de
l’observatoire. Un amas de roches lessivées, parsemé de trous béants, de
racines levées vers le ciel, témoignant de l’existence d’une végétation
abondante, avant l’ouragan. Celui-ci avait pelé l’île comme un fruit mûr.


En parvenant au sommet, Dash fit
la grimace en découvrant ce qui restait de l’observatoire décrit par Sahra. Un
vague soubassement d’où émergeaient des embases métalliques. S’il y avait eu un
ou plusieurs guetteurs au moment des rafales dévastatrices, il était inutile
d’espérer les retrouver. Mais il eût fallu de l’inconscience pour occuper un
point haut sur une île aussi peu protégée, avec un avis de tempête ou sans
doute d’ouragan.


Il effectua un rapide tour
d’horizon. A l’ouest et au nord, on ne pouvait voir que la mer démontée, quand
les grains le permettaient. L’île devait s’étendre vers le sud et l’est. Mais
elle ne montrait rien de reconnaissable. Hormis des troncs brisés entourés de
monticules, restes d’une vie végétale et sans doute animale. Humaine également,
pensa le jeune homme en se demandant où avaient bien pu s’abriter les gardes et
les parents de Sahra.


Celle-ci demeurait silencieuse, renfrognée,
ne cherchant même pas à observer ce panorama sinistre.


— Vous parliez des gardes, où
sont-ils?


— Là-bas, indiqua-t-elle en
montrant la direction d’où soufflait le vent.


Il ne distingua rien, si ce n’est
de hautes gerbes d’écume chaque fois qu’une vague géante percutait la falaise.


— Où se trouvaient leurs
maisons ?


— Sur la roche.


— Je ne vois rien.


— Evidemment.


Il chercha encore, mains en
visière, avant d’esquisser un geste d’impuissance.


— Il faudrait des binos, je
ne distingue rien.


— J’ignore ce que sont des
binos, mais vous ne pouvez voir ce qui n’est plus. Les maisons étaient sur la
falaise, là où la mer fait de grands panaches blancs. On apercevait les gens
aux fenêtres. Il y avait cinq maisons identiques. La mer a tout emporté. Il y avait
une grande digue. C’est ce bouillonnement terrible, un peu à droite. Rien n’a
tenu. Il n’y a plus de gardes, d’enfants de gardes, de femmes piaillantes !


— Ce n’est pas possible !
s’exclama-t-il, atterré.


— C’est la vérité, Dash. Je
l’ai compris en montant ici. Cet observatoire était en métal, avec de la
matière transparente épaisse. Il y avait plein d’appareils avec des lumières de
toutes les couleurs. Il ne reste rien. Et l’ouragan qui a tout emporté a enlevé
Thro et Ira. Voilà !


— Nous n’avons pas le droit
d’affirmer de telles choses sans avoir cherché dans les moindres recoins. Le
vent souffle actuellement du nord-est. Il soufflait du nord, au plus fort...
Donc, dans le sens de la longueur de l’ile... Nous avons tenu tête aux
bourrasques. Des gens aussi forts que vos parents le pouvaient aussi bien que
nous.


— Ils ne sont pas sous la
protection des talismans, eux. Ils ne savent pas ce que nous avons appris, vous
et moi.


— Sahra, nous allons fouiller
cette île aussi longtemps qu’il le faudra. Elle ne paraît pas tellement grande.
Venez.


— Je ferai tout ce que vous
voudrez, mais seulement pour Ira et Thro. Les gardes, je ne les aimais pas,
conclut-elle, inconsciente de sa cruauté.


Ils regagnèrent la loge pour voir
si les absents n’avaient pas rejoint et le naute en profita pour demander que
la vidéo soit branchée, tandis que Sahra parcourait les pièces vides. Quand une
voix féminine annonça un bulletin sur l’ouragan, il écouta avec attention pour
ne rien perdre en dépit de l’accent.


— ... centre de l’ouragan
aborde l’archipel des Gamors, courant plein ouest. Vitesse de déplacement
trente ochras. La zone menacée a été évacuée. On dénombre des victimes sur
toutes les îles. Les liaisons sont coupées. Immédiatement après le centre du
phénomène, les rafales tourbillonnaires atteindront jusqu’à cent ochras.


— Elle ne veut pas dire que
ça va recommencer? s’exclama Sahra, survenant.


— Malheureusement si. Mais
nous allons disposer d’une heure et demie à peu près.


— Prenons Ecat et Tochi, nous
irons plus vite !


— Non. Je préfère aller à
pied. Ne risquons pas nos amis tolls. Hâtons-nous. Le ciel s’éclaircit et le
vent va tomber brusquement. N’avez-vous pas des trousses à pansement, des
remontants?


— Je vais chercher.


— Où se trouve la boisson ?


— Je vous la donnerai tout à
l’heure.


Quand ils furent parés, elle se
campa sur le perron pour demander :


— Où allons-nous ?


— Entre la loge et la grotte.
Je suis persuadé que vos parents vous ont cherchée où vous vous trouviez. Ils
ont au moins essayé. Ils ont dû être bousculés avant. Et comme ils connaissent
l’île, ils se sont abrités.


— Comme je voudrais raisonner
comme vous !


— Vous raisonnez aussi bien,
sinon mieux que moi, parce que vous voyez plus loin que moi. Mais vous allez me
faire plaisir et ne pas me laisser tout seul.


— Vous avez peur pour moi ?


— J’ai seulement décidé que
rien ne devrait plus vous menacer.


Elle sourit et descendit les
marches.


En abordant les vestiges de la
plantation d’arbres fruitiers, le naute fut pris de panique à la pensée que
soudain il allait entendre un cri suraigu, strident, horrible, suivi de quelque
chose d’indéfinissable, entre le rire saccadé et le sanglot.


Cette impression devint si vive
que lorsque Sahra poussa une exclamation et se mit à courir vers une vague
bosse dépassant à peine les bords d’un fossé, il ne put retenir une plainte
sourde. Il s’élança derrière sa protégée et la vit extirper triomphalement un
morceau d’étoffe rouge d’une branche brisée.


— Qui est-ce ?


— Travaillez! Vite! Ira!
cria-t-elle sans même se retourner, plongeant ses bras dans l’amas de branches
brisées et de débris informes.


Il serra les dents et en quelques
coups de reins dégagea les troncs fragiles mais lourds; déplaça ceux qui
étaient trop importants pour être sortis du fossé ; écarta des sortes d’épineux,
cherchant à creuser un puits vers la tache de couleur que Sahra était seule à
pouvoir identifier.


— Dash ! Elle ne répond pas !
Aidez-nous, cria-t-elle en cherchant à se glisser dans l’ouverture qu’il
pratiquait.


— Sortez de là, intima-t-il. 


Elle releva la tête, surprise par
le ton et il l’extirpa d’une seule traction pour la laisser choir sur le bord
du fossé d’où elle culbuta dans une flaque avec une exclamation de colère. Sans
se préoccuper de ses réactions, il s’enfonça dans le trou, écartant des bras et
des jambes tout ce qui le gênait, forçant, ahanant, agrandissant peu à peu
l’espace libre. Il devina que la jeune fille cherchait tant bien que mal à
l’aider en l’entendant renifler au-dessus de lui mais préféra éviter tout
échange.


Quand il jugea qu’il allait
pouvoir tenter de sortir le corps, il se baissa, et ses doigts découvrirent un
visage. A coups d’épaules il écarta en force ce qui lui interdisait de
s’accroupir avant de passer les bras sous les aisselles nues pour lever
lentement, pesamment, en pestant contre la difficulté de saisir cette chair qui
glissait.


Il se tassa un peu plus sur ses
jambes pour mieux reprendre le corps, découvrit deux énormes mamelles sous
lesquelles il noua ses poignets et se releva d’un effort si violent qu’il crut
que ses muscles ne résisteraient pas. Tenant contre lui la femme dont la tête
tombait sur la poitrine, il remonta en piétinant tout ce qui pouvait former un
point d’appui et parvint au bord du trou.


Il gagna peu à peu de la hauteur
avant de pouvoir se laisser basculer en arrière, entraînant le corps. Il se
libéra des branches boueuses et des épineux pour se redresser, se tenant les
reins, avant de se pencher sur la femme, inerte.


Sahra avait pris le visage gris,
souillé de boue entre ses mains, appelant à mi-voix, entre deux sanglots. Il
l’écarta fermement, se pencha sur la blessée, approcha ses lèvres et perçut le
souffle court. Il se rassura un peu.


— Sahra, elle vit. Vous allez
cesser de pleurer. Vous êtes forte. Une femme. Vous allez m’aider à ramener Ira
jusqu’à la loge. Je vais la charger sur mes épaules. Soutenez sa tête, qu’elle
ne soit pas blessée si je trébuche ou si je tombe. Compris?


— Oui, Dash, mon homme...


Il redressa le buste de la femme,
entoura la taille de ses bras, heureusement surpris de découvrir qu’elle était
plus musclée qu’on aurait pu l’attendre d’une personne aussi corpulente et il
souleva jusqu’à ce qu’elle ait glissé par-dessus son épaule droite. Il la plaça
en équilibre, prit sa respiration et se releva, mains aux genoux. Il crocha dans
les chairs à travers la robe en lambeaux et avança.


Dès les premiers pas il se trouva
confronté à un problème inattendu. Ruisselant de sueur, hanté par la crainte
que la pauvre femme ne soit gravement touchée, il fut guidé par Sahra,
soutenant la tête de sa mère d’une main et psalmodiant une étrange mélopée :


— A gauche, un peu... Bien...
tout droit... Attention au trou... Dash ! Ira sera sauvée par vous et Sahra lui
demandera comment on aime un homme. A droite... Contournez ce tas... Bien...
Oui, elle me dira comment il faut faire pour être battue entre les jambes... Il
n’y a plus de vent, c’est calme, si calme. Je serai gentille avec vous, si
gentille que vous viendrez au-dessus de moi, comme Thro quand Ira l’appelle...
A gauche... oui... encore à droite, maintenant. Je deviendrai une petite fille
et je pleurerai comme Ira quand Thro plonge en elle ce qui vient de son
ventre... Je suis certaine que vous avez... Attention!... ne tombez pas... Nous
allons arriver... Vous êtes si beau, si fort, que...


— Est-ce loin ? haleta-t-il.


— Non, courage, je serai si
gentille...


— Sahra, pour l’amour
d’Ira... pour vous et pour moi, gardez toutes ces pensées secrètes,
supplia-t-il, effrayé par l’animalité croissante qu’elle découvrait.


Elle cessa de parler à voix haute
mais ce qu’il ne put éviter d’entendre de son murmure était de nature à
bouleverser l’esprit de n’importe quel être humain, même en tenant compte de
son état précédent. Elle s’était fait une certaine idée des rapports entre
homme et femme, pas tellement erronée, mais qu’il faudrait tempérer, sans la
heurter.


— Loge ! annonça-t-elle,
interrompant son monologue.


— Je vais la monter dans sa
chambre, contentez-vous de vous tenir à ma droite, soutenez bien sa tête.


— Vous n’y arriverez
pas !


— Tranquillisez-vous.


Il mit un point d’honneur à
déposer son fardeau aussi délicatement que possible mais demeura un long moment
prostré contre le lit, reprenant difficilement son souffle, incapable de
répondre aux appels de la jeune fille. Quand il put se relever, il essuya la
sueur qui l’aveuglait et se pencha sur Ira.


— Cherchez des serviettes, de
l’eau. Puis déshabillez votre mère, complètement. Il faut savoir si elle n’a
rien de cassé. Vous la frictionnerez très fort. Ramenez des remontants,
hacha-t-il en se frottant les reins.


— Dash ! Vous allez bien ?


— Pas tellement reposé...
Allez vite, voyons!


— Vous êtes LUI ! Mon homme !
Mon rêve ! s’écria-t-elle avec une ferveur d’enfant.


— Ecoutez, il faut d’abord
penser à Ira, puis à Thro. Je vais voir ce que je peux faire pour elle. Ensuite
ce sera lui... Après seulement nous aurons le droit de nous parler plus...
gentiment.


— Plus tard c’est déjà
maintenant ! fit-elle avant de s’enfuir en courant.


Il la suivit, désireux avant tout
de boire quelque chose qui le ramène à la surface du gouffre dans lequel il se
sentait irrésistiblement attiré. Cramponné à la rampe, il descendit l’escalier,
avisa un reste de jus de fruits et l’avala jusqu’à la dernière goutte. Il
voulut se retourner, eut l’impression que la pièce pivotait et se rattrapa à la
table, s’affalant sur le banc. Il sombra dans une totale inconscience.


 


— Dash ! Dash ! Mon homme !
Dash !


Le cri parvint enfin à briser la
barrière du sommeil et le jeune Ethéride grogna en cherchant à se redresser. Il
lui fallut un bon moment pour retrouver ses esprits, palpant la table, puis le
banc, avant d’ouvrir les yeux. Il fronça les sourcils, posa son menton sur ses
mains et allait replonger dans la béatitude quand deux mains nerveuses le
secouèrent par les épaules. Les sanglots étouffés, dans son dos, l’éveillèrent
complètement.


— Sahra, faut me pardonner,
bredouilla-t-il d’une voix qui se raffermit rapidement. Je suis resté trop
longtemps sans me reposer...


— Dash! Vous avez dit... il
faut encore chercher... Thro n’est pas rentré, le vent est revenu... écoutez...


— D’accord... Mais n’y a-t-il
réellement rien dans cette loge qui puisse me donner de quoi tenir? Une boisson
fermentée ou une drogue quelconque ?


— Je vais chercher... Je
crois... vous vous souvenez, la pièce que nous avons visitée ? Il y avait une
boisson fermentée... Ne bougez pas, je vais chercher et je reviens.


— Comment va Ira ?


— Pleine de marques, de
coups, d’éraflures, mais elle sera vite debout. Seulement elle pleure tout le
temps... parce que Thro n’est pas revenu... Je me dépêche.


Dash hocha la tête et s’appuya à
la table pour se lever. Il fut satisfait d’y parvenir sans vertige. Le vent
redoublait de violence et un mouvement, du côté de la cour, lui fit tourner la
tête. Il sursauta et la surprise chassa instantanément la faiblesse. Deux
hommes se traînaient sur les dalles de la cour, luttant contre les rafales.
L’un très grand et très fort, l’autre petit et trapu, boitant bas.


Le jeune homme se précipita,
dévala le perron en deux bonds et reprit son équilibre dans la bourrasque. Il
eut la vision de deux yeux brun-jaune injectés de sang qui le regardaient avec
une expression de surprise mêlée de fureur et ne s’en préoccupa pas, glissant
son bras droit sous le bras gauche de l’homme qui boitait.


— Appuyez-vous sur moi,
conseilla-t-il.


— Jambe amochée, gronda le
blessé d’une voix rauque. Thro est plus abîmé que moi. Occupez-vous de lui. Il
faut le mettre à l’abri dans la salle de séjour. Il ne voit plus clair. Choc
sur la nuque. Vous comprenez?


— Parfaitement.


— Ira est-elle ici ?


— Avec Sahra, oui, répondit
Dash.


Le colosse aveugle poussa un cri
étranglé et chut sur les genoux avant de basculer, tête la première. Dash
abandonna le bras de l’homme aux yeux jaunes mais ne put éviter la chute de son
compagnon. Il se pencha et constata immédiatement que celui-ci avait perdu
connaissance et qu’une plaie sanglante et boursouflée marquait sa nuque. Il
releva le front et se retourna pour consulter l’autre du regard.


— Evanoui..., cria-t-il pour
être entendu en dépit du bruit terrible de la tempête.


— Qui êtes-vous? glapit
brusquement le blessé aux yeux jaunes, tenant sa jambe enflée à deux mains, les
traits contractés.


— Mais... hésita Dash, sur la
défensive, disons que je suis une victime de l’ouragan. Et vous?


— Peu importe. Vous avez bien
dit que Sahra se trouve ici ?


— Elle soigne Ira. Nous
venons de la ramener, durant le passage de l’œil de l’ouragan.


— Non?


— Ecoutez... bon... je
m’occuperai de ce malheureux après. Vous ne pouvez rester là dans le vent. Tenez
mon bras et tirez. Je suis crevé mais encore suffisamment solide pour vous
monter. Inutile de poser votre pied. Voilà...


Il souleva l’homme cinq fois,
découvrant que sous son apparence courtaude il possédait une puissante
musculature, mais il n’eut pas le loisir de s’en étonner.


— Asseyez-vous ici, sur le
banc. Bien... Vous allez m’attendre sans bouger. Il faut que je m’occupe de
votre ami.


— Ne remuez pas sa tête si
possible, vertèbre probablement brisée.


— Nous appellerons les
médecins, encore que cette île me semble très isolée.


— Ils viendront. Je regrette
de ne pouvoir vous aider... Ma jambe est cassée, ou quelque chose comme ça.


— Ne vous inquiétez plus. Je
vais appeler Sahra et nous verrons ce que nous pouvons faire pour votre jambe.


— Vous êtes médecin ou
infirmier ?


— Non, mais capable de vous
faire un pansement et une injection si cette loge dispose d’un intraderm,
répliqua le naute, agacé par le ton abrupt de l’inconnu.


— Faites pour le mieux,
grommela celui-ci.


Sahra appela depuis le palier supérieur.


— Dash ! Il faut attendre un
peu, Ira veut vous voir !


— Laissez-la et venez
immédiatement. Thro est ici et j’ai besoin de votre aide.


— Thro ? Je viens !


Dash entendit un cri aigu suivi de
glapissements furieux d’une voix féminine de plus en plus sonore et redescendit
le perron pour se pencher sur le colosse inanimé que la pluie inondait sans
qu’un muscle de son visage gris ne bouge.


Sahra descendit en trombe les
marches de l’escalier, sautant les quatre dernières et courait au perron quand
elle s’arrêta net avec un cri étranglé en voyant l’homme tassé sur le banc et
dont la tête reposait sur la main gauche.


Elle hésita puis courut jusqu’à
Dash pour lui demander, sous l’averse :


— Qui est-ce ?


— Sais pas ! Fait rien. Faut
trouver comment remonter Thro sans le porter avec nos mains. Savez-vous s’il y
a une civière, un brancard, quelque chose de plat sur lequel le poser?
Dépêchons, le vent force.


— Venez, je vais vous
montrer.


Elle lui saisit une main et ils
traversèrent la cour arcboutés contre les rafales. Dans une des resserres, Dash
trouva presque immédiatement un ustensile auquel il n’avait pas pensé. Une
échelle courte en bois noir, assez lourde.


Ils revinrent vers le blessé pour
s’agenouiller à côté du corps, indifférents aux trombes d’eau et aux éclairs de
plus en plus proches. En quelques mots, le jeune homme expliqua comment
procéder et Sahra acquiesça d’une simple inclinaison de tête. Il se rassura
devant son sang-froid. Pas de cris ni de larmes. Des gestes mesurés, fermes
mais doux, pour glisser l’échelle sous le corps soulevé avec précaution par
Dash, d’abord les jambes puis le bassin, ensuite les épaules et la tête.


Leurs regards se croisèrent
au-dessus du blessé et Dash baissa les paupières le premier, intimidé.


— Dash ! Pourquoi ? Dites-moi
ce que vos yeux expriment !


— Thro avant toute chose,
c’est sa vie qui s’en va...


— Oui... mais vous me devrez
cela aussi, fit-elle en se traînant à genoux jusqu’à l’extrémité de l’échelle.


La plus grande difficulté fut de
résister au vent démentiel, car le portage lui-même fut effectué sans heurt. En
parvenant dans la salle commune, Dash remarqua que l’homme trapu ne quittait
pas Sahra des yeux, comme fasciné par sa silhouette, dans la combinaison
d’intérieur ouverte jusqu’au ventre et ruisselante. Il se demanda si l’homme
admirait la forme ou si ce regard avait une autre signification. Puis il
oublia. L’état de Thro l’inquiétait infiniment plus.


Un formidable coup de boutoir de
l’ouragan ramena la pénombre et la foudre frappa, toute proche. Ira déboula soudain
les marches de l’escalier en poussant des cris pour venir s’abattre à genoux
contre son mari inconscient.


— Non ! brailla Dash effrayé.
Sahra ! dites-lui de ne pas le toucher !


— Ira ! cria la jeune fille,
il ne faut pas que tu touches Thro. Dash ne veut pas. Il sait ce qu’il faut
pour le guérir. Nous allons le coucher dans cette salle. Dash va m’aider à
descendre un lit.


— Onga, ne touchez surtout
pas à sa tête ni à son buste, recommanda le naute.


La femme au visage tuméfié renifla
avec bruit et hocha affirmativement la tête à plusieurs reprises. Elle se
retourna pour se relever et hoqueta, une main sur les lèvres. Dash fut persuadé
que la terreur qu’elle manifestait soudain était motivée par la présence du
blessé énigmatique toujours tassé sur son banc.


— Voulez-vous que je m’occupe
de votre jambe? demanda-t-il ; mon nom est Dash Obe Meil, naute d’Ethériss...
naufragé de la Quintique. Miraculé, devrais-je dire pour être honnête envers ce
qui m’a protégé.


— Etonnant... Occupez-vous de
Thro, j’ai le temps, gargouilla le bonhomme, têtu.


— Il faudrait que vous
buviez... Onga Ira, pouvez-vous faire une boisson chaude très sucrée pour le
blessé ?


— Tout de suite ! s’empressa
la mère adoptive de Sahra en se précipitant vers le coin cuisine en boitillant.


— Vous venez? insista Sahra
en se suspendant au bras droit du naute.


— J’arrive. Excusez-nous,
ajouta-t-il à l’intention de l’homme qui les observait sans aménité
particulière, nous allons descendre un lit pour Thro... Je suis inquiet pour
lui.


Il n’eut qu’un grognement pour
réponse et suivit la jeune fille au premier étage. Inutile de se creuser la
tête pour connaître l’identité de ce bonhomme au regard de saurien.


— Quel lit ? demanda-t-il à
Sahra.


— Celui-ci... Je crois qu’il
sera mieux... Vous ne pensez pas ?


— Une très bonne idée. Pour
un malade ou un blessé, le lit habituel apporte un peu du bonheur et de la
détente passés... Vous ne connaissez donc pas le type à la jambe abîmée ?


— Non. Mais il vous regarde
sans arrêt comme si vous étiez son ennemi.


— Ah bon ?


— Je demanderai à Ira...


— Avant tout, demandez-lui
comment il faut faire pour appeler les médecins. Je suis très inquiet pour
Thro.


— Ne... ne me dites pas ce
que vous pensez... Je ne veux pas... Il est mon père, le seul que je connaisse
et... je veux qu’il guérisse, qu’il vous accepte auprès de moi... Et en ce
moment, je ne veux pas être triste... Parce que vos yeux ne cachent rien de ce
que vous pensez... Dash, croyez-vous pouvoir me dire ce que vous avez refusé de
dire à côté de l’échelle ?


— Je crois que oui... Parce
que je ne cesse de le penser... Vous êtes merveilleuse, Sahra, comme aucune
fille ne peut l’être. Et je sais que je serai heureux en tenant la promesse que
je vous ai faite.


— Vous êtes gentil, mais
j’exigerai plus, murmura-t-elle en enlevant le fin tissu recouvrant le sommier
souple.


Il sortit celui-ci du cadre de
bois noir et allait l’emporter quand Sahra l’appela à mi-voix.


— Non, démontons le lit
entier, voulez-vous?


Elle lui démontra qu’elle était
aussi adroite de ses mains que ravissante dans ses gestes et ils purent
descendre le lit en trois portages. Thro fut installé avec d’infinies
précautions, sous le regard inquiétant de l’homme aux yeux jaunes. Il n’y avait
rien à faire pour le père de Sahra. Ira le veillerait et Sahra également. Avec
un geste fataliste des deux bras, le jeune Ethéride revint vers le blessé assis
sur le banc et ne lui demanda pas son accord pour couper l’étoffe de la
combinaison jusqu’à mi-cuisse, découvrant un genou énorme, tuméfié et un mollet
d’une vilaine couleur.


Il fut incapable de déceler s’il y
avait fracture ou non mais cet homme devait horriblement souffrir.


— Onga Ira, savez-vous s’il
existe un produit contre la douleur dans les trousses ?


— Oui... attendez... voici...


— L’autoinjecteur ?


— Oui.


— Merci. Ong kha, il va
falloir serrer les dents un instant. Je vous admire pour votre courage. Je vais
injecter ce produit au-dessus du genou, mais ensuite gardez-vous de bouger, de
manière à ne pas aggraver la blessure s’il y a des os brisés.


— Faites pour le mieux. Vous
semblez doué.


— Voilà! N’hésitez pas à
demander mon aide. Je vais essayer de vous confectionner un genre de béquille
pour le cas où vous devriez vous déplacer seul. Mais je peux également vous
accompagner, si vous le préférez.


— Béquille. Et merci pour
votre offre.


— Sahra, je crois qu’il
faudrait que chacun puisse manger un peu, sauf Thro, évidemment. Une boisson
calmante serait la bienvenue. Ensuite, il faudra dormir pour être debout dès
que le vent faiblira... Pour appeler les médecins.


— D’accord! Ira, tu as
entendu? Viens... nous allons préparer ça ensemble.


Dash passa l’attente à veiller
Thro dont le souffle lui sembla un peu régularisé, mais toujours faible. Il eût
aimé échanger avec cet homme qui avait permis que l’enfant plongée dans la
brume de la non-conscience devienne la splendide créature qui l’avait
accueilli, lui, le naufragé de l’espace. Les traits du colosse avaient retrouvé
un peu de leur couleur normale, ambre foncé, différente de la carnation de
l’homme aux yeux jaunes, plus claire. Sans disposer d’éléments pour en juger,
le jeune Ethéride fut persuadé qu’aussi bien Thro qu’Ira devaient appartenir
aux populations des hauts plateaux, peut-être même Exothra


C’est la main de Sahra, posée sur
son épaule qui l’arracha du chevet du colosse.


— Pourquoi ne s’éveille-t-il
pas? souffla-t-elle, se serrant contre lui.


— Le choc sur la nuque... Une
vertèbre... Seuls les médecins peuvent faire quelque chose pour lui...


— Mais vous êtes ici, près de
lui...


— C’est votre père, Sahra. Je
le lui dois. Et c’est un homme. Je le lui devrais.


— Et moi je comprends que
vous venez de dire encore que vous aimez Sahra.


— C’est juste également,
murmura-t-il.


— Venez, Ira a servi...
Non... ne dites rien d’autre...


Ils mangèrent l’un et l’autre avec
la même avidité. Le blessé aux yeux jaunes se contenta de quelques fruits et de
beaucoup de boisson chaude. Ira ne cessa pas d’effectuer un va-et-vient entre
la table et le lit de Thro, se mouchant de temps à autre.


— Vous aimez ces fruits ?
demanda Sahra en tendant une corbeille. 


— Je ne les connaissais pas.
Nous n’en avons pas sur Ethériss. Ils sont agréables.


— Il y en avait beaucoup sur
l’île, que nous partagions avec les élors et les tout petits vivasaures qui
courent sous les buissons. L’ouragan a tout détruit.


— Il passera et les arbres
repousseront. Les élors reviendront; ici vous êtes sous les tropiques de votre
monde. La colère du ciel n’est que passagère. Et votre île Ayakal redeviendra
un paradis.


— Oui, parce que la promesse
de la grotte sera tenue, fit-elle ardemment en posant sa main droite sur celle
de Dash, par-dessus la table.


Il eut la sensation très nette que
quelque chose changeait autour de lui. Un mouvement peut-être, amplifié par les
lueurs incessantes des éclairs. Ou bien ce bruit de gorge, perçu entre deux
grondements du tonnerre. Le blessé aux yeux jaunes avait réagi et l’Ethéride se
fit une nouvelle idée de cet homme qui ne voulait pas fournir son identité et
que Ira connaissait, à l’évidence.


— Sahra, il me faut
absolument dormir et je vous conseille d’en faire autant. Si vous estimez
devoir veiller votre père, allongez-vous malgré tout. Vous ne pouvez rien pour
lui, si ce n’est au-delà de la conscience... Moi, il faut me pardonner, mais je
n’en peux plus... Je n’ai pratiquement pas dormi depuis le départ de la balise
d’Umiriss...


— Parce que vous êtes
réellement un concurrent de la Quintique? fit l’homme aux yeux jaunes.


— Je l’étais. Un récif a
pulvérisé mon treg et quelqu’un de très puissant a permis que je sois sauvé et
que je puisse vous répondre.


— Dash ! je vais vous
conduire dans ma chambre, proposa Sahra, indifférente à l’échange entre les
deux hommes.


— Avant cela, il faut que
onga Ira appelle les médecins ou me dise ce que je dois faire pour que cela
devienne possible.


— Pas avant la fin de cet
ouragan, les antennes ne tiendraient pas, bougonna l’homme.


— En ce cas, il faudra me
tirer du lit dès que l’on estimera possible de dresser ces antennes... Où
puis-je coucher, onga Ira ?


— Mais, Dash ! s’écria
Sahra...


— Il y a suffisamment de
chambres ici sans prendre la tienne, ma petite fille, coupa précipitamment sa
mère adoptive. Venez, ong kha.


Sahra se leva d’un bond, fit le
tour de la table et prit d’autorité la main du jeune homme.


— Je vous accompagne,
décida-t-elle, d’un ton sans réplique.


Il se retourna pour saluer le
blessé et fronça les sourcils.


— Désirez-vous que je vous
aide à gagner l’étage? proposa-t-il en connaissant par avance la réponse.


— Merci d’y avoir pensé. Ne
vous inquiétez pas pour moi. Onga Ira va faire le nécessaire. Reposez-vous.


Dash retint que la voix était plus
aimable qu’elle ne l’avait encore été et salua courtoisement.


Sahra glissa son bras sous le sien
et ils montèrent l’escalier ainsi, sans parler ; elle, exultant, heureuse au-delà
du possible ; lui, désormais certain de la complicité tacite entre la femme de
Thro, Thro lui-même et cet homme étrange. Un homme qui faisait peur à Ira et
qui commandait... Qui jouait un rôle essentiel dans la vie de Sahra... Mais
lequel?


Ira lui ouvrit la porte de la première
chambre à droite, sur le palier et fit fonctionner l’interrupteur. Deux dalles
lumineuses donnèrent la vie à la pièce, simple mais spacieuse.


— Ici, hygiène complète,
souffla la mère de Sahra, en montrant une porte entrouverte. Dormez bien, ong
kha et merci pour tout.


— Pas de quoi,
bredouilla-t-il, entrant dans un état semi-comateux.


Il réalisa que Sahra l’avait
subitement quitté et ne réagit pas. Il effectua une toilette ultra-sommaire
avant de s’allonger sur le lit pour s’endormir instantanément d’un sommeil de
brute.










CHAPITRE VIII


Even S’ Loroh demeura silencieux
durant la projection tridim. Ses alliés n’avaient pas perdu de temps. Dès que
l’ouragan avait permis l’envol d’un biplace équipé de caméras spéciales,
l’engin avait survolé Ayakal à quatre reprises, enregistrant des vues
détaillées de l’île. Certes, la vidéo ne pouvait restituer les couleurs, les
vues ayant été prises de nuit, mais elle montrait avec précision le moindre
relief.


— On ne peut pas dire qu’il
reste grand-chose, commenta Tog de sa voix désagréable.


— En effet. La digue a été
emportée. La mer a cueilli la centrale d’énergie et les loges des gardes. Il
n’y a plus trace de l’observatoire ni de la viridie ou des plantations. Seule
la loge a résisté. Mais elle doit être faite pour ça. Le grand homme fait bâtir
solide, remarqua Chor S’ Matrir.


— D’après mes informateurs,
il s’agirait de roche brute, taillée et jointive. Mais peu importe. Seul
inconvénient de ces prises de vues, elles ne permettent pas de savoir combien
ils sont, dans la loge, regretta Even.


— Il vaudrait pourtant mieux
en avoir une idée.


— Si nous raisonnons, il me
paraît évident qu’il ne peut y avoir que Jason, sa fille et le couple des
gardiens. Pour la simple raison que Jason n’annonce jamais ses visites et qu’il
n’est aperçu par les gardes qu’à son arrivée puis à son départ. Ce qui signifie
qu’il observe la folle depuis un endroit bien équipé, dans la loge. Un système
vidéo fait l’affaire. Nous voyons que la situation est bien meilleure que
prévue. Le vertol de Jason est immobilisé pour un bout de temps à Komaport. La
turbine endommagée par nos alliés sera changée en début de matinée. Et il faut
six heures de vol, par beau temps, pour rejoindre Ayakal depuis Komaport. Il
n’y a plus de radio suffisamment puissante sur l’île. S’il existe une antenne
de secours, elle n’est pas montée. Nous n’avons donc rien à craindre du côté
d’une intervention extérieure de l’Organisation. Je propose donc d’intervenir
au point du jour, comme l’a suggéré notre ami Tog.


— Combien nous faut-il pour atteindre
Ayakal depuis ce port?


— Quatre heures avec le vent
faible ou nul, indiqua l’homme à la voix désagréable. Nous n’utiliserons qu’un
seul de nos vertols, le plus rapide. Il est suffisamment armé pour ne rien
redouter d’un patrouilleur. Je me charge du vieux et de la folle avec trois
hommes. Cela fera des témoins en moins. Les gardiens de la petite seront
éliminés comme convenu.


— Est-ce indispensable?
demanda Chor S’ Matrir.


— Pour vous, je l’ignore.
Mais pour nous, oui, riposta Tog de sa voix hargneuse.


— Je vous rappelle, mon cher
Chor, que nous avons déjà réglé ce point de détail, indiqua Even avec un
sourire de condescendance. Et si, comme je l’espère, Jason a passé une très
mauvaise nuit avec cet ouragan, nous réussirons notre entreprise sans perte de
temps.


— Tog nous assure-t-il de
pouvoir dominer la situation en cas d’intervention d’un patrouilleur ?


— Mais bien sûr. D’autant
qu’un patrouilleur ne fera que survoler l’île. S’il découvre quelque chose qui
le justifie, il demandera l’intervention de secours qui ne pourront être
envoyés que par vertols. Et si, pour une raison inconnue, il cherchait à
larguer des indiscrets, ceux-ci seraient neutralisés.


— Je vois, je vois. La
guerre, le combat, les embuscades, cela vous connaît. N’oubliez pas malgré tout
que nous ne sommes pas des habitués de ce genre d’action. Vous serez payé
suivant les résultats.


— Ecoutez, Chor, votre Jason
n’est qu’un gros ventre dans lequel la moindre capsule d’actor percera un beau
trou. Ce qui restera du bonhomme alimentera les odontosaures qui rôdent
fréquemment dans les parages d’Ayakal. Nous avons une excellente pratique,
comme peut en témoigner Even.


— Il ne s’agit pas de Jason
mais d’une intervention extérieure inopinée. Vous avez saboté le vertol mais ce
n’est pas le seul de la flotte de la GICI.


— Nous sommes engagés pour un
million cash. Les risques, ça nous connaît. Nous ferons ce qu’il faut pour que
vous soyez tranquilles le temps de votre transaction. Nous vous livrerons Jason
et sa fille, vivants. Nous vous débarrasserons de tous les témoins. Si le gros
renâcle trop, nous secouerons suffisamment la folle pour qu’il devienne
malléable. Qui sait, on l’éveillera peut-être à des sensations nouvelles.
Ensuite, nous sommes disposés à larguer votre Jason avec les macchabées et ce
qui restera de la fille. Est-ce bien clair?


— Pour moi, assura Even S’
Loroh, c’est tout à fait correct. L’ouragan aura été responsable de ces
regrettables disparitions.


— Donnons-nous quatre heures
pour réussir. Je renverrai le vertol qui sera trop repérable sur ce qui reste
de l’île. Il reviendra nous reprendre quatre heures plus tard, à moins que nous
ne le rappelions. D’accord ?


— Je ne vois rien à redire.


— Etes-vous armés ?


— Non, fit Even S’ Loroh,
mais il ne me déplairait pas de l’être.


— Et vous, Chor ?


— Ce n’est pas mon travail.
Je paie.


— Comme vous voudrez. Gerol,
un actor avec six capsules pour Even. 


***


Dash sortit de son rêve oppressant
et chercha sa respiration. Son cerveau reconstituait à toute allure le contexte
espace-temps dans lequel il se trouvait et cogna contre plusieurs murailles
glacées, Tag Men, module de survie, antichute, la mer, la grotte, la loge,
avant de retrouver la chambre, à droite du palier.


Ses membres douloureux collaient
au tissu moite du lit et sur sa poitrine reposait une tête dont la chevelure
exprimait un parfum qu’il eût reconnu au-delà de la vie. Une jambe à la peau
d’une étrange douceur reposait sur sa verge érigée, deux mains étaient
abandonnées de part et d’autre de son cou.


Sous les doigts de sa main gauche
il découvrit la taille et le début de la hanche, puis la cambrure des reins. Il
redevint entièrement lucide et s’inquiéta. Il faisait nuit noire. Seul le bruit
de la mer battant les roches, rythmait le temps, mais d’orage ou de vent il n’était
plus question. Ni de mouvement dans la loge.


Il se trouvait seul avec Sahra,
une enfant vers laquelle il avait été guidé pour quelque mystérieux destin.
Rien n’avait été le fruit du hasard. Pas même la brusque décision de ses
presque sœurs de lui donner cette formidable force avec l’intégralité de leur
amour. Pour elles, par elles, qui lui avaient donné sans retour l’entière
liberté de ses choix, il se devait d’amener Sahra devant l’accord ultime en
toute lucidité. Pour le moment, elle était l’enfant qui recherchait le contact
du frère vers lequel ses rêves la conduisaient.


Mais avec la complicité du riss,
la femme dominait l’enfant. Sur la cuisse gauche de Dash reposait le sexe de la
jeune fille et ce contact précis, évocateur, ramena les images unies de Nahr et
de Zoé. Sahra était chacune d’elles... Non. Serait chacune d’elles. Plus tard.
Quand elle aurait découvert l’immensité du don à consentir. Un simple geste.
Deux ventres qui se rapprochent. Mais un univers d’amour pour que le geste
devienne une victoire de l’esprit. Librement étendue sur lui elle était
inconsciente des réactions instinctives de l’homme et ce n’était pas
l’observation, même attentive, du gestuel de ses parents adoptifs qui pouvaient
l’aider. Rien, dans son esprit aussi fragile qu’un cristal ne lui permettait
d’évaluer la grandeur du risque.


En revanche, tout conduisait celui
qui avait décidé de lui vouer sa vie, à fuir pour ne pas irrémédiablement
blesser. Il commença à glisser doucement, imperceptiblement, attentif à la
régularité du souffle léger qui caressait sa peau, à un éventuel
tressaillement. Il l’abandonna étalée sur le lit, bras et jambes ouverts, si
sensuellement offerte qu’il refusa de la contempler une seconde de plus et
sortit en silence, son pantalon à la main.


Il laissa la porte entrouverte,
enfila le pantalon humide et chercha où aller. Une lueur rougeâtre émanait de
la cage de l’escalier. Il eut envie de boire, puis d’uriner et descendit
l’escalier, la bouche sèche, les membres noués, le bas-ventre douloureux comme
après l’amour. Il se demanda brièvement si Ira dormait et la vit paraître, un
sourire de bienvenue sur ses lèvres tuméfiées.


— Que désirez-vous ?
chuchota-t-elle.


— Un peu d’eau, s’il vous
plaît, onga. Comment va Thro?


— Il repose. Médicament. Il a
eu beaucoup de difficulté à trouver le sommeil après son réveil... Nous l’avons
calmé avec une injection.


— Nous?


— Oui... enfin, moi.


— Les secours ?


— Dès l’aube... Il faudra
monter l’antenne.


— Le vent est calmé, j’aurais
pu la monter dès maintenant.


— Je... crois préférable
d’attendre l’aube, ong kha.


Il but, passa une main fébrile
dans ses cheveux emmêlés et sortit dans la cour. Il la traversa pour chercher
un endroit où se soulager et quand il revint, il trouva Ira à la même place.


— Vous ne dormez pas ? demanda-t-elle.


— J’ai déjà bien récupéré.


— Qui êtes-vous, ong kha ?


— Je suis persuadé que Sahra
vous l’a expliqué. Mais elle ne vous a peut-être pas raconté qu’elle m’avait
tiré de l’eau dans des conditions difficiles ?


— Si. Vous êtes donc bien
l’Ethéride dont la vidéo a parlé, au début de l’ouragan.


— Peut-être. Où se trouve
l’archipel des Gamors?


— Au sud du troisième
continent, Omira.


— Sommes-nous loin des
secours ?


— Assez, mais il y a les
vertols. Eux seuls peuvent se poser sur l’île. Surtout si la mer a emporté la
digue, comme me l’a affirmé Sahra.


— Je comprends.


— Vous avez fait beaucoup
pour tout le monde, ong kha.


— Non, Sahra a fait beaucoup
plus que moi.


— Que savez-vous d’elle, ong
kha?


— Rien. Ou plutôt, beaucoup
de choses que l’ouragan ne m’a pas permis de classer dans ma mémoire. Des
choses magnifiques.


— Vous n’avez rien remarqué ?


— Non.


— Pour Sahra, pour seigneur
Aogam, mon dieu, ayez pitié ! supplia-t-elle en s’inclinant devant lui qui
plissa le front, interloqué.


— Pourquoi cette peur?
Imaginez-vous que je puisse lui faire du mal ?


— Ong kha...


— Cessez de m’appeler ainsi !
Je suis Dash pour tous ceux qui me connaissent et pour elle. Donc pour vous. Je
suis éthéride en dépit de mes apparences et simplement parce qu’un de mes
ancêtres fut un naufragé iméride...


— Vous ? Elle m’a raconté...
je ne croyais pas... Elle est comme un petit animal abandonné qui nous a été
confié. Elle n’a pas connu sa mère. Nous l’avons élevée, Thro et moi, comme
notre propre enfant. Et elle est réellement notre fille, vous savez... Mais je
ne sais pas comment vous dire, vous ne vous êtes aperçu de rien ?


— Qu’aurais-je dû voir, selon
vous ?


— N’est-elle pas dans votre
chambre ? 


— Je suis descendu pour cela.
Elle est venue dans mon sommeil... J’ignore quand.


— C’est affreux, ong... Dash,
elle est confiante mais fragile. Elevée sans aucun contact avec l’extérieur,
hormis la vidéo. Sur l’ordre des médecins. Elle émerge depuis un an, à peine.
Si bien que nous ignorons si cela durera.


— Nous y voilà enfin, soupira-t-il.
Bien. Vous allez oublier ces craintes injustifiées, tout au moins à partir de
maintenant. Je sais, je sens qu’elle ne rechutera plus. J’ignore tout de son
passé. Mais elle est plus normale, plus saine, plus pure, plus ouverte à la vie
que des milliers de jeunes filles de son âge qui se croient, et sont peut-être,
intelligentes et sages.


— Dash ! Vous ne pouvez
savoir ce que cela me fait de la voir amoureuse d’un jeune homme. Oui, elle
l’est. Elle respire l’amour. Nous savons cela, nous, les habitants des hauts
plateaux. Et vous êtes venu, porté par Omboma, le dieu double d’Exothra, un
jour où la mort vous attendait sur la route des étoiles. Elle m’a dit et...


— N’ajoutez rien, Ira, je
vous en supplie. J’ai compris très vite, car elle a su définir son état avec
clarté. La brume envahissante, l’ombre grise, la sensation d’être prisonnière,
séparée du monde.


— Elle... elle vous a
raconté?


— Aussi nettement que je vous
le dis. Je n’ai pas été surpris. J’ai seulement observé avec plus de soin et
j’ai conclu qu’elle était parfaitement normale, simplement en retard sur le
plan des connaissances, mais non sur celui de la capacité de compréhension.


— Elle se trouve pourtant
dans votre chambre.


— Allons donc ! Vous savez
mieux que moi qu’elle ignore le bien et le mal, la pudeur, le sexe, la nudité.
Elle a la candeur d’une enfant de cinq ans... Elle ne peut savoir que ce qui
lui est enseigné et qu’elle retient infailliblement. Elle n’aurait jamais
montré son corps à l’un des gardes, elle me l’a fait comprendre. Mais je ne
suis pas de ceux-ci. Je suis l’être nouveau, jeune, amical, surprenant par la
manière dont il a été découvert et elle a eu confiance. Elle est venue cette
nuit pour retrouver la paix dans un sommeil sans rêve.


— Non, Dash, non ! Pas pour
cela. Elle vous aime et vous le savez.


— J’ai vingt-cinq ans,
n’ai-je pas le droit d’aimer, moi aussi ?


— Vous ne pouvez pas !
Sachant ce que vous avez appris ou deviné.


— Ira, vous seule allez le
savoir. Ecoutez-moi bien. Si elle veut de moi près d’elle, je suis décidé à lui
consacrer ma vie. Parce que vous ignorez tout de moi, vous. Vous ne savez rien
de ce qui nous unit, elle et moi. Un jour, bientôt, je vous expliquerai et vous
prierez votre dieu des foyers, beaucoup, longtemps, afin qu’elle soit heureuse
demain au moins autant qu’elle put l’être avec vous.


— J’ai peur, parce que
personne ne peut garantir qu’il n’y aura pas une rechute, un jour ou l’autre.
Doc Hyne M’ Bahmas qui la soigne depuis la petite enfance a toujours affirmé
qu’à moins d’un miracle elle ne serait jamais normale.


— Je crois qu’il faut
admettre l’existence d’une sorte de miracle. Réfléchissez. Mon navire a été
volatilisé à plus de cent mille lieues d’Imériss. Je dormais lorsque c’est
arrivé. Le module de sauvetage a rempli exactement la mission pour laquelle il
a été défini. Jusque-là, rien de surprenant. Mais ensuite, la capsule antichute
a traversé l’ouragan pour me larguer à quelques pas de la grotte où dormait
Sahra. Cela devient plus difficile à expliquer. Il y a plus. Nous possédons, elle
et moi, un talisman portant la même effigie d’Omboma... Enfin, je suis un
descendant lointain d’un naute venu sur Ethériss et dont le navire fut
également détruit dans l’espace. Et cet homme était né en Exothra, comme la
mère de Sahra. Croyez-vous désormais anormal que nous soyons liés, elle et moi,
par ces signes dont nous ne connaîtrons jamais l’auteur ?


— Ong... Dash ! Je ne savais
pas, haleta Ira dont le front s’était couvert de sueur. Non, je ne savais
pas... J’ai cru qu’elle embellissait une histoire déjà suffisamment étrange.
Vous allez la protéger, la sauver. Il le faut et je le crois possible, avec ces
appuis que nos croyances admettent.


— Dites-moi ce que je dois
faire maintenant? J’aimerais dormir encore un peu.


— Retournez auprès d’elle.


— Je ne peux pas. Je ne suis
pas suffisamment solide. Je vais m’installer ici. Au fait, comment va votre ami
blessé ?


— Mon ami... ah!... Il
repose.


— Qui est-ce donc ?


— Un ami, c’est bien ça...


Il n’insista pas. Ira tournait ses
doigts les uns autour des autres, les yeux mi-clos, paraissant réfléchir
intensément... ou prier...


— Dash, je suis persuadée que
vous avez tort de ne pas rejoindre votre chambre. Vous ne devez pas contrarier
notre fille.


— Impossible...


— Vous avez évoqué Omboma, le
dieu double, qui est à la fois l’homme et la femme, la véritable représentation
de l’être humain total. Si quelque chose arrivait, que vous n’ayez pu empêcher,
il vous aidera, puisque vous vous aimez.


— Vous n’y pensez pas!
Lorsque... cela arrivera, elle saura, aussi bien que j’aurai pu le lui faire
admettre, l’étendue de l’acte.


— Vous faites erreur. Vous
raisonnez. La brume, l’ombre grise qui rampe, sont hors de la raison. Sahra
vous fait confiance. Elle vous a découvert. Ne lui refusez pas votre présence
et pour ce qu’il adviendra, soyez vous-même.


— Vous me placez dans une
situation difficile.


— Pourquoi? Elle était nue
dans la grotte et vous êtes jeune, moderne, solide, lucide, pas un enfant...
Mais... peut-être avez-vous un lien sur Ethériss?


— Non. J’ai donné ma parole à
Sahra en toute liberté et je ne la reprendrai jamais. Les enfants de Tag Men
ont des têtes dures.


— Thro et moi serons avec
vous. Protégez notre fille. Allez vite... Dash, essayez seulement que notre ami
demeure en dehors de tout cela.


— Il paraît s’y intéresser
pourtant énormément.


— Je sais... faites pour le
mieux, il le faut.


Il sourit, la prit par les épaules
et la serra contre lui avant de l’embrasser sur le front, très fort, comme on
embrasse sa mère sur Ethériss. Elle resta sans voix, adossée à la grande table,
le regardant remonter silencieusement au premier étage.


Dés la porte franchie il sut que
Sahra était partie. Il se déshabilla et s’allongea mais eut du mal à retrouver
le sommeil. Elle ne revint pas, sauf en rêve. Mais ce fut elle, en chair et en
os, qui apparut dans le fracas d’un volet ouvert à la volée sur une aube rouge
et or.


Il se dressa, réveillé en sursaut
et entendit l’éclat de rire avant de distinguer la silhouette à contre-jour.
Elle glissa sans bruit jusqu’à l’interrupteur et fit la lumière dans la
chambre. Elle avait revêtu une combinaison de travail, ouverte indécemment,
dévoilant le pendentif et la poitrine nue comme des présents.


— Dash ! Vous êtes un homme
très fatigué, mais l’ouragan est parti. La mer gronde encore et il faut agir,
monter l’antenne, appeler le médecin pour Thro...


Il chercha un bout de drap pour se
couvrir et elle rit de nouveau.


— Je vous ai regardé depuis
si longtemps que je sais tout de votre corps. Je voulais être certaine que vous
étiez bien tel que je vous avais imaginé. Mais vous êtes encore plus beau !


— Heureux de l’apprendre,
Sahra, bredouilla-t-il en s’asseyant sur le bord du lit avec l’impression,
fondée, d’avoir l’air idiot avec ses mains croisées sur son sexe.


— Mais... vous avez
réellement peur que je vous regarde ? s’exclama-t-elle. Vous ne devez pas !
Sinon, je ne pourrais pas être libre et heureuse près de vous.


— Je n’ai pas peur, mentit-il
en chassant le trac stupide et en se levant résolument pour passer le pantalon,
à peu près sec. Je ferai ma toilette plus tard. D’abord appeler les médecins. 


— Un instant, pria-t-elle en
venant contre lui, levant ses deux mains vers ses lèvres.


Il garda les deux mains
prisonnières entre les siennes et les embrassa avant d’enlacer la taille qui se
prêta. Sa bouche effleura les paupières closes et le sang vint si violemment
puiser à ses joues qu’il desserra son étreinte.


— Mon homme, chuchota-t-elle,
ravie.


— Ma chérie.


Elle le regarda, les yeux ronds et
il lui expliqua, en l’entraînant vers l’escalier :


— Oui, ma chérie... c’est
ainsi que j’appelle la femme de mon rêve.


— Et je suis cette femme pour
vous ?


Il serra le bout des doigts logés
dans le creux de sa main et c’est ainsi qu’ils descendirent les marches
luisantes.


— Bonjour, Ira.


— Bonjour, Dash. Faim?


— Terriblement. Comment va
Thro?


— Un peu mieux. Il peut
parler et veut vous voir.


— D’accord... et l’antenne?


— Il va vous expliquer.


Ils se retrouvèrent tous trois au
chevet du colosse dont seule la tête grisonnante apparaissait, immobile sur
l’oreiller plus clair.


— Thro, Dash t’écoute,
murmura Ira.


— Je ne vous vois pas mais je
vous remercie, fit la voix grave et lente.


— Nous fêterons ensemble
votre convalescence, mais pour le moment, que dois-je faire?


— Dans la deuxième resserre,
Sahra vous conduira, se trouve une antenne de secours en caisse. Vous saurez la
trouver et la monter. Branchez-la sur la prise extérieure. Nous appellerons à
l’aide.


— J’y vais immédiatement.


Il n’eut aucun mal à découvrir les
colis puis, aidé par Sahra toujours aussi adroite dès qu’elle savait ce qu’elle
devait faire, il dressa le pied tripode ouvert et supportant le mât central extensible.
Placer les câbles fut relativement facile et l’astucieux système de moufles
prévu par les constructeurs de l’antenne rapprocha les trois plaques de base,
donnant la hauteur maximale à l’ensemble.


— L’antenne est posée et
connectée, put-il annoncer triomphalement à Thro. D’où faut-il appeler?


— Merci, ce sera fait. Mon
ami s’en occupe. Il connaît la manœuvre... Prenez soin de notre fille !


— Soyez rassuré, je n’ai pas
l’intention de la laisser seule.


— Thro... tu sais... je crois
bien qu’il est l’homme de mes rêves, chuchota-t-elle en se penchant vers le
visage figé.


— Tu crois? Je dis, moi,
qu’il l’est.


— Tu n’as pas mal ?


— Non... Allez prendre des
forces. Il faudra visiter l’île, chercher... Ira m’a dit, pour les gardes...


— Nous allons faire pour le
mieux, assura Dash.


Ils dévorèrent les mets proposés
par Ira sans échanger un mot, trop occupés à communiquer par les regards,
attentif et grave chez le jeune Ethéride, insouciant, malicieux et tendre chez
sa protégée.


Un bruit de pas irréguliers, à
l’étage supérieur, alerta la mère adoptive de Sahra qui se précipita vers
l’escalier qu’elle monta pour aller à la rencontre de l’homme trapu. Dash
abandonna le déjeuner pour monter à sa suite et se plaça du côté de la jambe
blessée, supportant le poids du corps de marche en marche.


— Vous n’avez pas trop de mal
? demanda-t-il.


— Il existe de bonnes
injections contre la douleur, grommela l’homme. Merci de votre attention...
Vous êtes un garçon surprenant.


— Avez-vous pu appeler à
l’aide? Avez-vous indiqué que j’étais sauf?


— Tranquillisez-vous. C’est
fait. Il suffira de patienter cinq ou six heures. Peut-être moins. Comment va
Thro?


— Il paraît-mieux. Mais j’ai
hâte de voir arriver les médecins, murmura Dash.


— Bonjour, fit encore l’homme
aux yeux jaunes en passant devant Sahra qui lui adressa un sourire distrait,
qu’elle agrémenta d’une inclinaison de tête pour se désintéresser aussitôt du
personnage.


— Dash, finissez de déjeuner.
Nous allons seller les tolls et commencer à chercher dans l’île, décida-t-elle.


— D’accord. Je vais seulement
vous demander de m’excuser un petit moment. Ma toilette...


— Dépêchez-vous !


Il remonta au premier étage et
s’isola dans les toilettes situées entre sa chambre et celle de Sahra. Il
sortait du réduit lorsqu’il entendit le bruit caractéristique d’un vertol se
posant en puissance. Etonné, il courut à la fenêtre de sa chambre pour
regarder. L’engin n’était pas très gros et les pales de ses ailes discoïdales
tournaient encore. De sa porte latérale ouverte, quatre hommes en tenue
bizarre, culotte courte, ceinturon large et plastron de patrouilleur venaient
de sauter sur le sol, brandissant des armes identiques à celles de la loge.
Deux autres personnages, plus âgés, vêtus classiquement de la combinaison grise
des cadres administratifs descendirent plus posément, tenant chacun une
mallette extra-plate.


Dash s’inquiéta de l’attitude des
hommes armés. Le premier, un colosse au crâne poli, tenait son arme à bout de
bras, les trois autres suivaient, l’arme à la saignée, comme s’ils
s’attendaient à devoir viser. Il y eut un cri de terreur, un appel et les
hommes s’élancèrent vers l’entrée de la cour. Presque aussitôt retentit un
second hurlement, poussé cette fois par Sahra.


Dash se tendit pour bondir et
entendit Ira crier sur le perron. Un claquement sourd retentit et une sorte de
râle suivit. Le jeune Ethéride s’immobilisa glacé et recula silencieusement. Ce
qui survenait était impensable mais expliquait la présence d’une garde sur
cette île, probablement isolée. Il y eut une autre détonation, des
vociférations furieuses et des grognements de douleur.


— Bonjour, Jason, fit une
voix harmonieuse, détachant les syllabes.


— Ordure ! rugit la voix de
l’homme aux yeux jaunes, trahissant à la fois la douleur et la rage.


— Calmez-vous, mon cher
président. Vous n’avez ni les moyens ni le temps de le prendre de haut. Il
fallait que cela vous arrive un jour ou l’autre. Vous en avez trop fait, isolé,
avec votre si charmante fille. Nous allons vous présenter les documents
indispensables et vous n’aurez qu’à signer. Nous signerons après vous et tout
sera réglé. Nous repartirons et vous pourrez réfléchir à loisir au surmenage
intense de ces derniers temps qui vous a conduit à abandonner les rênes de la
GICI.


— Vous n’aurez rien. Jamais !


Il y eut un bruit de raclement, un
choc, des râles, des coups et une fois de plus la voix châtiée retentit,
toujours amicale.


— Ne recommencez pas, Jason.
Votre fille est ici. Elle semble bien jolie. Dommage qu’elle ne comprenne pas,
mais c’est sans importance. Elle va vous persuader que vous n’avez pas d’autre
issue que signer.


— Que vous touchiez à un seul
cheveu de sa tête et la Confédération ne sera pas assez grande pour vous
abriter ! gronda le blessé.


Dash frissonna et se débarrassa de
ses bottes. Dans la salle, ils étaient quatre en armes, plus les deux hommes en
gris qui donnaient les ordres. Avec des mains nues, il n’avait aucune chance.
Il fallait réussir à gagner la chambre de Thro. Le râtelier bien garni
servirait alors... Mais pour y parvenir, un seul passage, le couloir, avec le
danger d’être entendu ou aperçu.


Il abandonna sa ceinture dont la
boucle aurait pu racler le plancher et s’allongea, rampant très doucement en
rasant la cloison la plus éloignée de l’escalier. Le souffle court, il dépassa
celui-ci et put se relever pour aller jusqu’à la chambre des parents de Sahra.
Il choisit celle des armes qu’il connaissait le mieux pour l’avoir utilisée
dans la Patrouille quintique et vérifia l’alimentateur transparent. Il
contenait onze capsules. Suffisamment pour tuer deux fois chacun des hommes en
armes.


Glissant sur ses pieds nus il
revint se poster à l’angle du couloir au sommet de l’escalier, décidé à ne pas
laisser passer l’occasion si elle se présentait.


— ... Pas raisonnable, Jason!
disait une voix plus grave et tout aussi mesurée. Vous n’êtes pas en position
de force. Ces documents sont parfaitement valables. Ils seront légalisés sans
la moindre contestation. Signez et tout sera dit. Vous êtes un homme usé,
fatigué par des années de lutte incessante. Il est normal que vous aspiriez à
passer la main et qui pourrait reprendre le flambeau mieux que votre directoire
de vice-présidents ? La GICI poursuivra sans vous.


— Allez vous faire foutre,
Chor ! Je n’aurais jamais imaginé qu’un homme de votre classe puisse être
capable d’une telle ignominie !


— Gardez vos appréciations.
Nous en aurions tant à vous renvoyer, en pure perte d’ailleurs. Vous semblez
oublier ceux qui sont restés en cours de route, écrasés ou écartés sans pitié.


— Faux ! Les affaires
interplanétaires sont une chose. La piraterie et l’assassinat en sont d’autres,
bien différentes. D’une ordure comme Even, rien ne peut plus m’étonner. De
toute façon, il paiera pour ses crimes. Ses dossiers sont entre les mains de
fidèles et seront remis à la justice dès ma disparition. Mais vous, Chor! Je
connais votre famille, vos femmes, vos enfants et vous venez de regarder mourir
ces deux êtres qui ont voué leur vie à ma fille ! Je suppose que vous en êtes
fier ?


— Pas de sermon. Vous ne
réalisez pas notre détermination. Signez, pour la dernière fois, intima Even S’
Loroh avec une sécheresse nouvelle.


— Allez vous faire enculer !
hurla l’homme aux yeux jaunes, fou furieux.


— Faites-le tenir tranquille,
Tog, ordonna Even. Bien. Maintenant, qu’on réveille cette jeune personne.


— Laissez-la ! Il suffit d’un
rien pour qu’elle plonge dans la folie !


— Alors signez.


— Jamais!


— La petite est réveillée,
indiqua une voix rauque. 


— Mettez-la sur ses jambes,
qu’on la voie.


Deux hommes se penchèrent pour
soulever la jeune fille. Elle se tordit entre leurs mains et leur échappa. Ils
la rattrapèrent dans la cour et la ramenèrent devant la table, hurlant des
insultes et des mots incompréhensibles.


— Un vrai démon ! constata
Even S’ Loroh avec flegme. Très jolie, en vérité. Ne semble pas tellement
anormale, qu’en pensez-vous, Chor? Quel dommage d’être obligés de la bousculer
un peu...


— Où que vous soyez,
n’importe où, je vous retrouverai ! brailla le père de Sahra.


— Il faudra d’abord
convaincre l’animal qui vous aura dégusté de vous redonner forme humaine et
vie, menaça Even S’ Loroh.


— Eh bien tuez-moi ! Vous
êtes des lâches ! Vous vous attaquez à une enfant qui ignore tout de la vie...
qui est sous surveillance médicale constante ! C’est votre niveau, le massacre
de deux pauvres gens qui n’auraient pas tué un insecte. Puis la menace contre
quelqu’un qui ne peut rien répondre, rien...


— Assez, Jason. Nous voulons
la GICI et nous l’aurons. Avec votre signature, sinon sans elle, mais vous ne
serez plus vivant quand nous quitterons l’île et auparavant, vous aurez vu ce
qu’on peut faire avec une belle fille quand on en a envie.


Sahra poussa une exclamation et
regarda chacun des personnages présents comme si elle avait voulu imprimer
leurs traits dans sa mémoire et sa voix claires les surprit.


— Tous, vous serez punis !


— Voyez-vous ça! s’exclama
Even S’ Loroh avec une feinte surprise. Ma chère petite qui ne devriez pas
comprendre et qui semble au contraire savoir parfaitement ce qu’elle dit,
conseillez donc à votre père de signer. Vous serez tranquille dans les minutes
qui suivront.


— Il n’est pas mon père et
signer ne signifie rien pour moi. Je saurai vous reconnaître, tous, où que vous
soyez. Et nous vous poursuivrons pour vous punir, Dash et moi.


— Qui est Dash? s’exclama
l’homme au crâne lisse, brusquement en alerte.


— Vous voudriez bien le
savoir ! Il est mon homme, à moi. Il me défendra et vous chassera tous quand je
l’appellerai !


— Il est donc ici ! s’enquit
doucement Chor S’ Matrir, scrutant le visage tendu de la jeune fille.


— Elle ne sait pas ce qu’elle
dit, laissez-la, grommela Jason en hochant la tête avec désespoir. Laissez
cette enfant tranquille.


— Je trouve qu’elle parle
fort bien pour une personne que l’on disait aussi renfermée, fit pour sa part
Even S’ Loroh, préoccupé. Où se trouve Dash, ma jolie, où se trouve ton homme?


— Vous ne le saurez pas mais
quand il va venir vous ne pourrez plus me faire de mal. Il est plus fort, plus
grand, plus courageux que vous tous !


— Jason, qui est ce type?


— Que voulez-vous que je vous
réponde? Nous sommes malheureusement seuls, Even. C’est ce que je vous demande
de comprendre.


— Tog! Nous perdons du temps.
Je n’aime pas ce qui se présente en ce moment. Cette jeune personne va avoir
besoin de vos soins particuliers puisque son père refuse de coopérer.


— Laissez-moi ! hurla Sahra
en sentant les doigts se crisper sur ses épaules et ses hanches.


— Vous signez, Jason? demanda
Chor en manifestant colère et dégoût.


— Laissez partir cette
enfant, nous discuterons...


— La table fera l’affaire,
trancha subitement Even S’ Loroh, abandonnant le ton courtois pour un timbre
rauque, impitoyable. Qui va officier?


— D’accord, fit Tog, mais
attention, Even, c’est le point de non-retour, et vous savez ce que cela
signifie.


— Je le sais et je m’en fous,
répliqua l’autre, le visage gris de colère.


— Arrêtez ! glapit Jason M’
Rhark en cherchant à se libérer de l’étreinte du colosse au crâne lisse.


Une bourrade et un coup sur la
nuque l’assommèrent à moitié et il s’affala, menton sur la table. Les deux
malfrats qui tenaient Sahra grognèrent, incapables de la maîtriser d’une seule
main et tendirent leur arme au troisième qui attendait, un sourire aux lèvres,
que débute le cérémonial habituel réservé aux plus intéressantes des prises. Il
débarrassa ses complices de leurs armes et les posa contre le mur. Libres de
leurs mouvements, les deux autres ne perdirent plus de temps et Sahra hurla, se
débattant avec rage contre les mains qui arrachaient sa combinaison.


Dash fit deux pas rapides dans la
partie obscure du couloir et se campa sur le palier, pointant l’arme à bout de
bras. L’homme qui observait les efforts de ses compagnons pour achever de
dégager Sahra de son dernier vêtement dut apercevoir le mouvement car il
souleva rapidement l’actor automatique qu’il tenait négligemment et ouvrit la
bouche pour brailler un avertissement.


Cette bouche et l’arrière du crâne
furent emportés par l’explosion de la capsule explosive. Une seconde
détonation, assourdie, marqua la fin de celui qui après avoir basculé Sahra sur
la table cherchait à lui désunir les jambes. Sa tête presque détachée du tronc
tomba de côté quand il s’affaissa d’un bloc. Celui qui avait déjà abaissé sa
culotte courte, dégageant un pénis énorme n’eut pas plus de chance. Un trou
noir apparut au niveau de son estomac et il boula en arrière jusqu’aux
premières marches du perron.


Tog, le chef, s’était retourné
comme un diable, arrachant son arme à l’étui de ceinture et commençait à tirer
au juger quand la capsule meurtrière lui fit exploser l’épaule, arrachant les
premières vertèbres et le foudroyant. Dash voulut descendre les marches pour
tenir en respect les hommes en gris et réalisa avec stupeur qu’il ne pouvait
plus remuer les jambes. Une douleur sourde irradiait depuis un point imprécis
de son ventre ou de son dos. Il fut certain que la mort était là, toute proche,
satisfaite de prendre sa revanche.


L’arme automatique lui sembla
peser dix fois plus lourd quand le grand type élégant que Jason avait appelé
Even tendit vers lui un bras prolongé par un objet noir.


Il tira en plein milieu de la
silhouette floue. Even S’ Loroh poussa un horrible cri de mort et s’affaissa
sur les genoux pour s’étendre à plat ventre en deux convulsions. Sahra bondit
depuis le pied de la table et escalada les marches quatre à quatre pour
s’agenouiller devant Dash, les yeux agrandis par la terreur. Elle pointa un
doigt vers le ventre d’où pulsait le sang et poussa un terrible cri de douleur.


Il perçut ce cri au moment où il
s’enfonçait mollement dans une sorte de brume grise et lui souffla :


— Sahra ! j’aurais tant voulu
t’aimer !


Elle ne parvint pas à empêcher le
corps de s’affaisser et se retourna pour appeler à l’aide, les yeux fous. Ce
qu’elle aperçut la jeta dans l’escalier, brandissant par l’éjecteur l’arme
pleine de sang, comme un gourdin. Avant que celui qui étreignait le cou de
Jason M’ Rhark ait compris ce qui arrivait, elle abattit la massue improvisée
avec une telle force que l’engin se tordit. L’homme à la belle voix grave et
chaude qui s’était appelé Chor S’ Matrir et occupait le poste de premier
vice-président de la GICI s’affala sur la table, le crâne fracassé.


Reprenant difficilement son
souffle, Jason frictionnait son cou énorme et haleta :


— Comment va Dash ?


— Mort ! Il est mort !
cria-t-elle d’une voix terrible. Il est à moi, pas à vous !


— Tais-toi ! Tu ne sais pas
ce que tu dis ! Aide-moi à me lever. Il faut que je remonte, que j’aille
voir... Nous devons le sauver... LE SAUVER, entends-tu? POUR TOI!


Elle était déjà remontée,
indifférente aux beuglements et vociférations de l’homme aux yeux jaunes et
avait pris la tête de Dash sur son giron, frôlant du bout des doigts les
paupières closes.


— Dash ! Mon homme !...


Elle entendit les rauquements de
l’homme aux yeux jaunes et ne s’en préoccupa pas. Il n’était pas dangereux pour
elle. Dash était mort pour la protéger, comme il avait laissé entendre qu’il le
ferait si elle était en danger. Ruisselant de sueur, ahanant, se servant d’une
des armes comme béquille, Jason se hissait péniblement d’une marche à l’autre.
Il parvint à la dernière et se laissa choir à côté du corps allongé en travers
du palier.


— Laisse-moi le voir, Sahra,
demanda-t-il doucement, d’une voix si différente de celle qu’elle lui
connaissait qu’elle ouvrit les mains et demeura immobile, figée.


Il regarda la blessure, renifla,
écouta le souffle court, observa le visage grisâtre et fixa sa fille dans les
yeux.


— Tu vas m’aider. Ton homme
ne doit pas mourir. Aide-moi à envoyer un message urgent pour que les médecins
se pressent... Il le faut, puisque tu aimes Dash. Aide-moi, pour LUI. Pour toi
aussi.


— Venez, décida-t-elle en se
dégageant avec douceur pour reposer la tête inerte sur le plancher.


Elle releva Jason M’ Rhark d’une
poigne dont il s’étonna silencieusement et l’accompagna jusqu’à la table aux
appareils où elle l’abandonna, revenant en courant rejoindre celui dont elle
avait tout espéré. L’autre ne savait pas qu’il était mort... Il ne parlait
plus... ne remuait plus...


Soutenu par une arme plus longue
que l’actor, Jason la retrouva toujours nue, la tête de Dash reposant sur sa
cuisse, le visage fermé, les yeux secs.


— Va t’habiller, conseilla-t-il,
tout bas. Dash n’aimerait pas que tu le veilles ainsi, non pour lui, qui a tous
les droits près de toi, mais pour ceux qui arrivent et qui vont le soigner et
te le rendre...


Elle releva la tête, réfléchissant
intensément.


— Qui vient ? 


— Les secours... Surtout ne
remue pas ton homme. Habille-toi pour lui faire honneur... comme il aimait te
voir.


— Pourquoi me parlez-vous
ainsi, comme Ira quand j’étais dans la brume grise? Dash n’a jamais osé !


— Ce n’est pas important. Il
t’expliquera. Bientôt. Aie confiance. Je vais descendre voir si je peux faire
quelque chose pour Ira et Thro.


Sahra demeura un long moment
immobile, écoutant les soupirs et gémissements de l’homme qui descendait
péniblement l’escalier puis elle reposa la tête de Dash sur le palier et courut
à sa chambre. Si cet homme aux yeux jaunes avait raison, il allait lui falloir
être belle pour accueillir Dash...


Une odeur écœurante se répandait
dans la salle de séjour. Les cadavres gargouillaient et se vidaient. Jason
retint son souffle autant qu’il le put, luttant contre la nausée et se dirigea
vers le lit où reposait Thro. Avant d’y parvenir il comprit qu’il n’y avait
rien à espérer. Le malheureux avait été foudroyé par une capsule explosive en
pleine tête.


S’appuyant toujours sur la crosse
du puissant éjecteur automatique, il descendit les marches du perron mais n’eut
pas le courage de se pencher sur le corps d’Ira. Il claudiqua péniblement
jusqu’à l’entrée de la cour et se laissa glisser contre le mur pour s’asseoir
sur l’une des défenses de pierre du porche.


Il ne pouvait pratiquement plus
remuer sa jambe, mais si par malheur les bandits revenaient avant l’arrivée des
secours, il saurait utiliser l’éjecteur. Entretemps, il allait se concentrer,
dompter la douleur, la fatigue, la détresse et préparer la riposte. Mais avant
tout, préparer l’avenir de sa fille dans les deux hypothèses envisageables,
avec ou sans l’étonnant personnage tombé des nues dans l’ouragan.


Les hommes et les femmes qui
sautèrent en voltige de trois vertols surgis brusquement du large le
découvrirent ainsi, tassé sur sa pierre, le visage défiguré par la souffrance,
les yeux plus fixes que ceux d’un toll, injectés de sang, féroces. Il prononça
quelques mots, donna des ordres. Deux des vertols décollèrent immédiatement et
une folle activité régna autour de lui, juste avant qu’il ne perde conscience. 










CHAPITRE IX


Depuis nombre de jours il
attendait avec impatience le début de l’après-midi. Apparaissait alors la
ravissante fille à la silhouette de déesse qui venait prendre le relais des
soignantes de la nuit et de la matinée. Elle commençait par consulter l’écran
fournissant les différents paramètres médicaux le concernant. Puis elle ouvrait
la baie donnant sur le parc, sortait et revenait quelques instants plus tard
avec une boisson chaude et un panier de fruits.


Elle lui rappelait Nahr, par sa
douceur et son autorité souriante. Mais pas par sa carnation, aussi brune que
la sienne. Le naufrage avait dû survenir au moment le plus profond du sommeil,
car il ne conservait aucun souvenir de ce qui suivait la fermeture du capot
transparent de la couchette éjectable. Plus rien jusqu’à cet éveil nauséeux,
abominable, dans cet endroit confortable où une armée d’hommes et de femmes en
combinaisons immaculées l’avaient entouré des heures durant. Puis leurs rangs
s’étaient éclaircis. Les appareils monstrueux qui l’environnaient avaient
disparu les uns après les autres. Il avait enfin changé de local, se retrouvant
dans cette chambre très vaste, ouvrant sur un parc iméride.


Les douleurs du passé étaient
oubliées, comme étaient oubliés les tuyaux, sondes, drains et pansements qui le
rendaient fou. Ensuite était arrivée cette jeune femme. Sheen.


Quel merveilleux contre-jour,
songea-t-il en l’apercevant, campée devant la baie largement ouverte. Avec un
grognement d’agacement, il essaya de contrôler une virilité trop facilement
agressive.


— Merci infiniment,
murmura-t-il quand la jeune femme déposa devant lui le plateau spécial
supportant boisson et fruits.


— Comment vous sentez-vous?
demanda-t-elle gentiment en le fixant droit dans les yeux, comme toujours.


— Une chose à ne pas demander
à un Ethéride de Tag Men quand on a ces yeux et ce sourire, Sheen.


— Qui vous dit qu’il est
désagréable de recevoir un tel compliment? répliqua-t-elle en découvrant des
dents parfaites. Doc Hyne va venir vous ausculter en fin de journée.


— Vous croyez qu’il va enfin
me lâcher ?


— Je l’ignore,
demandez-le-lui.


— Vous devez bien savoir si
c’est possible ou non ?


— Allons, vous êtes en début
de convalescence, mais il va falloir maintenant s’attaquer à la rééducation
musculaire et aux réflexes.


— Je n’ai rien d’atrophié,
quand même?


— Oh ! Strictement rien,
assura-t-elle. Vous étiez très musclé, ce qui vous a servi. Mais il faudra au
moins une demi-année pour que vous retrouviez l’intégralité de vos moyens
physiques.


— Evidemment... il faut que
j’admette que j’ai de la chance d’être encore en vie. J’aurais quand même voulu
savoir comment est survenue cette collision.


— Je crains que cela ne reste
impossible. Trois autres concurrents de la Quintique ont disparu à peu près au
même endroit. Ils n’ont pas été retrouvés.


— Sheen, vous qui êtes si
gentille, dites-moi pourquoi je suis ici et pourquoi il me semble que je suis
isolé du monde extérieur?


— Dash, vous le savez très
bien. Je vous le répète une fois par jour depuis que nous nous connaissons.
Collision spatiale. Module de survie qui remplit sa mission et rejoint Imériss
par gravité. Ejection normale de votre capsule antichute puis libération finale
de l’antichute personnel. Dans la chute sur les rochers un objet quelconque
vous a positivement éventré. Vous avez été amené ici parce que doc Hyne est un
spécialiste des cas chirurgicaux difficiles.


— Sheen, à mon tour de
répéter qu’une fille aussi belle, aussi intelligente, aussi charmante que vous
devrait apprendre à mentir.


— Vous êtes injuste,
déclara-t-elle, renfrognée. Je ne peux vous dire que ce qui est et rien
d’autre, ong kha.


— Ne vous fâchez pas à chaque
fois que je tente de briser le cocon. Il subsiste un vide entre la fermeture de
la capsule antichute et mon réveil avec des tuyaux partout. Je suis certain
qu’il s’est déroulé des choses importantes.


— Oui, vous avez traversé
l’atmosphère d’Imériss dans une sphère de survie portée à plus de deux mille
degrés par le freinage. Vous avez ensuite été éjecté automatiquement.


— Et je suis tombé où ça ?


— Sur une île nommée Ayakal.


— C’est ici que ça ne marche
plus, Sheen. Ayakal n’existe pas pour moi. Et tous ces noms bizarres que vous
aimez rajouter, non plus.


— Pourtant, Sahra est un très
joli prénom féminin et celle qui le porte est belle comme le jour. Ecat et
Tochi trottent comme le font tous les tolls, autrement dit les égosaures
imérides depuis qu’ils ont été créés. Thro et Ira ont gardé l’enfant Sahra...
tout cela est vrai et fait partie de votre aventure.


— Non... Si cela était, je le
saurais. Il y aurait quelque chose qui me le ferait comprendre. Vous même
l’ignorez, d’ailleurs. On vous a dit de me raconter ça. Et j’ai beau faire, me
torturer l’esprit, je ne retrouve rien. Un trou de plusieurs dizaines de
jours... Une bonne soixantaine, si je ne me suis pas trompé dans les
estimations. En réalité, après une collision spatiale, je ne devrais pas être
en vie. Les autres ont disparu sans laisser de trace.


— La chance, Dash, cela
existe, quoi qu’on en dise.


— Je n’y ai jamais cru, le
savez-vous?


— Il vous faudra pourtant y
parvenir. Il vous sera difficile de soutenir le contraire devant vos amies de
Tag Men.


— Pas mes amies, mes sœurs,
et ma mère.


— Vous vous souvenez parfaitement
d’elles ?


— Evidemment. Mais...
pourquoi cette remarque?


— Pour vous faire toucher du
doigt, précisément, que votre mémoire est excellente.


— J’ai dû en raconter, durant
ma nuit.


— Vous ne supposez pas, Dash,
qu’on enregistre les délires de nos malades ?


— Non... en revanche je suis
persuadé que Sheen Leel Fenton se souviendrait parfaitement de ce que j’ai pu
raconter si elle avait été à mon chevet à ce moment-là.


— J’ai été à votre chevet
depuis la table d’opération, Dash.


— Vous ne me l’avez jamais
dit ! s’exclama-t-il.


— Pourquoi aurais-je dû le
faire? Il semble qu’aujourd’hui ceci prenne une importance nouvelle, il est
donc normal que vous l’appreniez.


— Alors, Sheen, vous savez
exactement ce qui me lie à mes presque sœurs.


— Oui, Dash. Mais je sais
également ce qui vous en sépare depuis que le triangle d’or, voulu par vous
trois, a été définitivement soudé.


— C’est de leur faute ! Je ne
voulais pas.


— Ne vous défendez pas, je
n’ai rien contre ce qui a été fait avec amour. Un seul regret, mais de pure
sentimentalité, que vous ne puissiez vivre cet amour comme vous l’auriez voulu,
sous la pression de l’environnement. Elles vous ont donné leur force... et je
me suis demandé si ce n’était pas à celle-ci que vous deviez d’être ici,
vivant, après cette odyssée.


— J’y pense souvent. Je ne
sais pas si j’ai eu raison ou tort de fermer le triangle d’or.


— Un souci sans objet, car si
j’ai bien compris, vous n’étiez pas maître de ce qui est survenu.


— De loin, je me dis que si.
J’aurais pu tout arrêter avant l’irréparable. Mais si je ne l’ai pas fait,
c’est que je me suis trouvé surpris en état de faiblesse momentanée... ou du
trouble ou de ce que vous voudrez...


— Si vous voulez accepter
l’opinion d’une femme de votre âge, Dash, vous avez eu raison d’accepter...
c’est cela, la vie, l’amour.


— Peut-être. Je dois avouer
que pour l’instant, c’est surtout le regret qui domine.


— Sahra aimerait tant être
l’objet central de ce regret !


— Ecoutez, quand vous me
sortez des trucs comme ça, je me demande si Sahra ne serait pas l’avatar de
Sheen!


— Non. Sheen serait
suffisamment grande et libre pour prendre ses responsabilités sans avoir besoin
d’un masque. Sahra existe, est belle, vous connaît et nous pourrons parler
d’elle une autre fois.


Un bruiteur pulsa au poignet de la
jeune femme qui fronça les sourcils, écouta et hocha la tête.


— Eh bien, voici doc Hyne
avec Mara M’ Marl que vous connaissez bien. Je dois me retirer. Je vous
reverrai pour le repas du soir.


L’homme aux cheveux clairs coupés
court, vêtu de l’habituelle combinaison d’un blanc presque agressif, salua
amicalement Sheen Leel Fenton qui s’éloigna et quitta la pièce. Derrière le
praticien suivait Mara M’ Mari, la psychothérapeute.


— Comment allez-vous
aujourd’hui, Dash ?


— Merci, je revis. J’ai hâte
de respirer l’air de l’extérieur.


— Vous en aurez l’occasion
sous peu. Dès demain vous commencez votre rééducation sensorielle et musculaire
sous la direction de l’assistante Sheen Leel Fenton. Nous savons que vous
appréciez ses services.


— Le terme de « services » ne
correspond pas du tout à ce qu’elle apporte, doc. J’ai une admiration profonde
pour cette jeune femme.


— Nous en sommes heureux. Je
vous annonce une nouvelle qui devrait vous réjouir. Un groupe industriel de
notre monde, la GICI, très connue dans la Confédération, vous offre un nouveau
voilier de course.


— Non ! En quel honneur ?


— La réponse gît en ces deux
prénoms, Sahra et Jason. Non, non, ne cherchez pas. Nous n’ignorons pas que
vous ne parvenez pas à les situer. Mais nous sommes persuadés, néanmoins que
vous y parviendrez rapidement, assura Mara M’ Marl en voyant sa grimace
d’incompréhension.


— Je répète toujours la même
chose. Je devrais être mort. Et de votre côté vous me rabâchez les mêmes noms
que je devrais connaître. Nous tournons en rond. Ne puis-je donc voir,
rencontrer, flirter avec cette mystérieuse Sahra que Sheen prétend belle comme
le jour?


— Malheureusement pas pour le
moment. Plus tard, Il faut d’abord restituer vos souvenirs. Ce blanc d’un
certain nombre de jours n’a rien d’anormal. Vous avez été gravement blessé dans
votre chute. Mais peu à peu, nous sommes certains de briser l’enveloppe qui
bloque votre mémoire. Il suffit d’être patient. Pour le reste, nous avons
vérifié et nous continuons à le faire, que vous possédiez l’intégralité de vos
souvenirs antérieurs à l’accident. C’est essentiel. De même que vous n’avez
aucune difficulté à vous rappeler ce qui s’est déroulé depuis votre réveil dans
notre établissement.


— Je dois seulement vous
mettre en garde, Dash, contre la tentation d’une liberté de mouvement
immédiate. Il faut d’abord reprendre votre musculature, vos réflexes, puis
l’intégralité de votre mémoire, avant de nous quitter, rappela doc Hyne avec
une nuance de sévérité. Nous tenons à vous rétablir dans l’intégralité de vos
moyens, d’ailleurs exceptionnels.


— Vous êtes très aimable,
doc, mais un peu d’air extérieur ne ferait pas de mal.


— Vous allez en avoir votre
saoul. Sheen est une excellente monitrice doublée d’un non moins remarquable
médecin. Suivez exactement ses directives. Vous aurez bientôt l’occasion de
voir les plans du nouveau navire offert par la GICI.


— Il faut croire qu’ils se
considèrent comme mes débiteurs... Ahurissant. Jamais entendu seulement parler
de ce groupe. Il est invraisemblable que durant le temps de ma chute, j’aie pu
rendre service à ces gens-là...


— C’est exact, Dash, mais
aussitôt après cette chute, vous avez sauvé Sahra et son père... souvenez-vous,
la loge, Ayakal, les pirates...


— Doc Mara, il n’y a rien,
absolument rien ici, fit-il en touchant son front d’une de ses paumes. Vous me
rappelez Man Jiel, ma mère, me racontant une histoire pour m’endormir.


— Sans doute, Dash, mais
retenez celles que je vous raconte comme vous avez retenu ce qui concerne Man
Jiel et ses petites jumelles et tout ira pour le mieux.


— Je vous promets en tout cas
d’essayer.


Il demeura assis sur le lit après
le départ des deux médecins, réfléchissant comme après chacune de leurs
visites. Pour aboutir au même résultat décevant. Il ne pouvait raccorder aucun
des personnages cités à un moment de sa vie passée. Même s’il admettait qu’ils
aient pu exister.


Il se leva pour aller se regarder
dans le tiroir de la salle d’hygiène et grogna. Il manquait pas mal sur son
poids de forme d’avant le départ de la course. Il n’était pas trop maigre, mais
ses muscles avaient fondu.


Sheen entra discrètement, trouva
le lit vide et s’empressa de replacer draps et arceaux, ainsi que les coussins
gonflables.


— Je me pesais, annonça le
jeune homme en sortant de la salle d’hygiène. J’ai perdu beaucoup, c’est juste.


— Oui.


— Pourtant, je ne me trouve
pas tellement maigre.


— Vous étiez très fort.


— Trop gros?


— Non, fort. Bien bâti, si
vous voulez.


— Comment étais-je quand vous
m’avez vu pour la première fois ?


— Je n’aime pas trop penser à
cela. Si vous y tenez, je vous le dirai. Mais il est des choses que même une
femme médecin n’aime pas tellement décrire.


— Je vous fais grâce du
tableau.


— Demain nous commençons les
exercices. J’espère que vous êtes content ?


— De les faire avec vous
comme monitrice, oui. Au point que si je laissais agir mon célèbre tempérament
d’Ethéride de Tag Men, je ferais plusieurs choses que je croyais impossibles
voici peu de temps.


— Quoi, par exemple?


— Sauter par cette baie,
courir dans le parc, vous embrasser dans une tonnelle s’il en existe une...
Bon, je dis des bêtises. Pardonnez-moi.


— Il n’est pas inconvenant de
dire qu’on a envie d’embrasser quelqu’un.


— Je vous en prie ! J’ai déjà
tant de mal à rester sage !


— Et pourtant vous le
resterez, Dash, et de la même manière charmante qui est une des qualités du
naute du Tag Men. Mais quand viendra le moment, vous oublierez cette bonne
résolution. Je vais préparer votre dîner. A tout à l’heure.


Elle le laissa un peu éberlué,
reconstituant chacune des phrases pour en étudier les sens possibles et
s’énervant devant une conclusion difficile à contourner. Durant le dîner, elle
fut comme chaque jour, attentive, sans la moindre provocation, enjouée mais
toujours assistante et Dash, dépité, en arriva à penser qu’il avait fait fausse
route.


Pourtant, Sheen Leel Fenton avait
nombre de points communs avec ses presque sœurs, ses femmes, de Tag Men.
Surtout les yeux, le regard. Même forme, même expression, même teinte.


Impossible ! Où avait-il pris que
les petites jumelles avaient des yeux bruns en amande légèrement relevés vers
les tempes? Elles étaient identiquement blondes presque blanches et leur regard
avait la profondeur bleue de la mer. Il secoua la tête, le front plissé et la
jeune femme s’étonna.


— Quelque chose qui ne va pas
?


— Une image qui est passée et
que je n’ai pas su attraper. Mais elle reviendra. Grâce à vous.


— En quoi suis-je un tel
centre d’intérêt ?


— Bon... vous m’obligez à
parler, tant pis pour vous... Je vous comparais mentalement à mes presque
sœurs... votre regard... surtout... et je me suis aperçu soudain qu’il n’y
avait aucune raison, parce que vous êtes aussi différente d’elles par ce regard
que vous êtes semblable par... la silhouette.


— Très intéressant... Sahra
également possède un regard qui devrait ressembler au mien.


— Mais Sahra n’existe pas
tandis que Sheen Leel Fenton est en train de devenir très importante dans
l’existence d’un pauvre être qui court après sa mémoire !


— Devrais-je avoir pitié?
s’exclama-t-elle, entrant dans son jeu.


— Oui... Non! Non. Surtout
pas, corrigea-t-il avec vivacité. J’ai besoin d’être bousculé, secoué.


— Soyez rassuré, vous le
serez.


Et de fait, durant les jours qui
suivirent, les séances de rééducation prirent tant sur son potentiel physique
qu’il rejoignit sa chambre, le soir, épuisé. Une ou deux fois seulement il
rêva. Sheen, ses yeux sombres rivés aux siens, faisait l’amour avec lui,
dominatrice. Les deux fois il se réveilla, enragé de son érection et troublé
par la Sheen du rêve, plus réelle que celle qui se penchait au-dessus de lui
quand il s’endormait.


Un matin, il se leva avant l’heure
habituelle, prit une douche, s’habilla et attendit la jeune assistante,
installé devant la baie ouverte.


— Que vous arrive-t-il ?
s’écria-t-elle en entrant.


— Une fantaisie. J’ai encore
rêvé de vous cette nuit et ne pouvant plus tenir couché j’ai préféré prendre un
peu l’air.


— Vous n’êtes pas sérieux.


— Je ne sais pas, répondit-il
sans la moindre trace d’humour. Quand sortons-nous ?


— Comme d’habitude. Vous
allez déjeuner. Puis nous ferons une heure de musculation des membres
inférieurs, une heure de piscine, une heure de repos relaxation avant une
promenade pour revenir déjeuner...


— Bon, ça, je le sais. Vous
ne pourriez pas m’emmener en un endroit où vous seriez Sheen, la copine à
laquelle on dit tout, au lieu de la garde-malade?


— Garde-malade ?
s’exclama-t-elle.


— Vous me surveillez; me
guettez, comme si vous attendiez quelque chose que vous devriez découvrir et
qui ne survient jamais.


— Dash, je vous en prie !


— Non... je devine peu à peu,
en lisant dans vos yeux, trop beaux, trop lumineux, trop tendres. Que
voulez-vous tellement savoir ?


— Dash, vous n’êtes pas un
malade dans le sens que vous laissez supposer. Vous êtes un accidenté qui a
failli mourir et que doc Hyne et toute une équipe ont sauvé. Pour l’assistante
Sheen Leel Fenton, voilà ce que vous êtes. Mais pour la femme, vous n’êtes
encore qu’un ami charmant, surprenant...


— Ai-je bien compris? Vous
avez bien dit... encore ?


— Je vous expliquerai !
décida-t-elle en changeant brusquement de ton avant de quitter la pièce.


Décontenancé il demeura stupide au
milieu de sa chambre en se demandant si elle était vexée ou effrayée de son
audace. Quand elle revint, poussant son chariot, il demeura sur ses gardes,
n’osant pas reprendre la conversation et elle ne fit aucun effort en ce sens.
Le repas terminé, il la suivit docilement aux différentes séances
d’entraînement qui l’amenèrent à l’heure de la sieste aussi épuisé que les
jours précédents.


L’après-midi, après son réveil et
sa douche, il parcourut la longue plage proche de la clinique, alternant la
marche dans le sable avec des demi-bains jusqu’au bas-ventre. Quand ils
rentrèrent, avant la fin du jour, il se demanda si, finalement, il ne l’avait
pas blessée en découvrant un peu trop brutalement ce qu’il pensait d’elle.


Elle le quitta comme chaque fois,
avec un sourire et un petit mot gentil, sans plus. Mais arrivée à la porte elle
lui lança, sans se retourner :


— Soyez prêt, je viendrai
vous chercher dans une heure.


Elle ne lui laissa pas le loisir
de l’interroger et disparut. Il demeura perplexe. Cette fille était étonnante.
Bon. Un médecin assistant, féminin, chargé spécialement d’un seul malade...
Lui, Dash O’ Meil... Cela paraissait tout de même un peu fort. Il fallait que
cette GICI lui doive réellement une fière chandelle pour lui offrir une telle
compensation. L’ennui, c’était que rien ne restait de cette période où il avait
été remarqué par les gens de la GICI. Une question à poser à Sheen quand elle
reviendrait.


Elle fut ponctuelle, inspecta
discrètement la tenue qu’il avait choisie et approuva d’un sourire.


— En route !


— Où allons-nous ?


— Laissez-moi vous conduire.


Un traîneau rapide, luisant, d’un
noir total, attendait sur l’aire de garage et Dash ne tarda pas à découvrir que
Sheen était au moins aussi bon pilote de vans de sport que psychothérapeute
douée. Ils glissèrent sur toute la longueur de la piste menant de la clinique
aux premiers contreforts de la montagne dont le jeune homme n’avait jamais
observé que le sommet depuis sa chambre.


Après une série de changements de
direction, elle glissa l’engin entre deux haies vives aux vrilles menaçantes et
l’arrêta devant une loge basse et trapue, dont la porte inférieure s’ouvrit
automatiquement.


Ils abandonnèrent le traîneau dans
le sous-sol et Sheen guida son invité jusqu’à la salle principale de la loge,
dans laquelle ce qu’il remarqua immédiatement fut l’absence de meubles. Des
formes souples, des genres de coussins de couleur vive, traînaient ici et là
sur le sol de bois fauve et noir.


— Où sommes-nous?
demanda-t-il, troublé par le parfum délicat émanant de ce cadre insolite. 


— Chez moi.


Il fronça les sourcils et
l’interrogea du regard. Pour toute réponse elle sourit et lui indiqua une des
formes souples.


— Installez-vous, je reviens.


En son absence, il tourna dans la
pièce, s’emplissant l’esprit de ce qui était l’univers mobilier de cette jeune
femme à la fois séduisante et forte, amicale et sévère qui n’hésitait pas à lui
démontrer qu’elle ne le craignait pas le moins du monde.


Il était en contemplation devant
une statuette étrange, représentant un couple enlacé, lorsqu’un léger bruit lui
fit tourner la tête. Il se figea, effrayé pour de bon.


La jeune femme visiblement nue
sous une ample robe blanche et dont les cheveux sombres coulaient en cascade
jusqu’à la taille était toujours Sheen. Mais cette fois, ses yeux brûlaient et
quand elle vint vers lui il leva les mains ouvertes comme pour se protéger.


Elle eut un rire et prit ses mains
avant de se serrer contre lui, fiévreuse. Il embrassa ses lèvres et elle frémit
comme si elle se donnait.


— Comme tu sembles avoir
peur, chuchota-t-elle en reculant pour libérer une agrafe, sortant du tissu
transparent tombé à ses pieds.


— Sheen!


Elle posa une main sur la fermeture
de sa combinaison et il termina le geste. Elle l’entraîna sur les structures
souples et s’abandonna aux lèvres qui la cueillaient tandis que remontaient en
foule les souvenirs. Zoé l’intrépide Nahr, la passionnée... puis elle, Sheen,
mais avec une poitrine moins formée, moins provocante, moins superbement
érigée. Lorsque ses lèvres effleurèrent le velours protégeant un sexe de très
jeune fille, elle fut Zoé. Mais ce fut Nahr qui cria dans un des coussins
attirés autour de la tête brune.


Contrairement à son inquiétude du
premier instant, il sut contenir comme autrefois le désir de se libérer en elle
et redevint d’instinct l’amant tendre qu’il avait été pour ses presque sœurs en
Tag Men. Quand il vint en elle, ce fut aussi tendrement que s’ils avaient connu
ensemble nombre d’expériences identiques et il la découvrit telle qu’il l’avait
imaginée. Non vierge mais terriblement nouvelle, cherchant de toutes ses forces
à le recevoir.


Il n’eut heureusement pas à
temporiser, ne fût-ce qu’un instant, quand elle lui fit comprendre par un grand
cri libérateur qu’elle était totalement liée et par d’autres cris, plus
impérieux, qu’elle exigeait qu’il l’accompagnât dans le merveilleux voyage de
tous les temps.


L’orgasme déclencha une douleur
fulgurante qui le tétanisa un bref instant, avant qu’il n’ait conscience de
libérer un torrent de vie. Ce ne fut qu’ensuite, que lentement ils basculèrent
sur le flanc, toujours unis.


Les longs doigts caressants
remontèrent le long des joues de Dash, écartèrent ses cheveux noirs et quand il
ouvrit les paupières il vit, posé sur le sien, le regard lumineux laissant
transparaître bonheur, plaisir, malice, désir et un autre sentiment qu’il ne
put interpréter.


— Dash... ai-je pu
t’expliquer? chuchota-t-elle.


— Ne dis pas cela. Pas comme
ça. J’ai appris, je ne sais plus comment, que le simple plaisir d’être amants
n’est acceptable pour l’esprit que si l’amour ou une affection très forte se
trouvent présents.


— Que crois-tu donc? Je
n’accepte pas l’orgasme hygiénique, tout au moins avec un partenaire. Tu
l’ignores peut-être, mais ce que tu pensais de Sheen m’autorisait à t’amener
dans mon antre.


— Tu as su lire en moi ?


— Ce n’était pas tellement
difficile. J’ai été quelquefois Zoé, Nahr... Jamais personne d’autre.
Curieusement. Comme si réellement tu n’avais jamais eu d’autres femmes... alors
que j’ai compris que tu ne les avais connues, comme amant, que trois courtes
journées.


— J’ai dû être leur amant
depuis bien plus longtemps, mais sans le savoir. Puisque l’esprit compte plus
que la chair... Raison pour laquelle, il me semble que je te connais depuis
toujours...


— Moi, chuchota-t-elle en le
pressant contre elle pour reprendre une lente ondulation des hanches, je veux
te connaître pour... longtemps...


Elle se redressa, l’obligeant à la
recevoir et leurs doigts se prirent, les mains servant d’appui à ses mouvements
de plus en plus frénétiques. Il fut incapable de retenir la violente poussée de
sève et poussa une plainte qu’elle prolongea longuement avant de s’affaisser
sur lui, haletante.


— C’est bon, souffla-t-elle
contre son cou. Si bon que je me dis que je vais te regretter quand tu
rejoindras le triangle d’or... Mais ne t’inquiète pas. Je suis aussi
raisonnable que tu peux l’être. Tu es l’homme le plus doux que je connaisse et
le plus fort aussi. Nous avons eu tellement peur de te perdre. Si tu savais.
Doc Hyne et toute l’équipe ont lutté, jour et nuit, par tous les moyens les
plus modernes d’Imériss. J’ai eu peur. Je t’ai aimé, comme frère, comme homme,
comme ami, comme autre moi-même... Tu as tant parlé, depuis cet ailleurs où tu
te cramponnais!


— Sheen ! Ma chérie... Ecat !
Est-ce un animal ?


— Oui, fit-elle après un
tressaillement qu’elle domina. Ecat et Tochi sont des tolls.


— Je crois que je retrouve...
comme si une porte s’était brusquement ouverte. Aide-moi... Où est-elle?


— Qui? demanda Sheen en
s’appliquant étroitement au corps qu’elle dominait.


— Tu lui ressembles... Tu lui
ressembles par tes yeux... Sahra. C’est elle, maintenant je le sais... Et, je
ne l’ai pas connue... pas de la manière que nous venons d’employer. C’est elle
que tu as voulu cent fois me faire retrouver... Pourquoi?


— Calme-toi. Elle repose.
Elle aussi a besoin d’un traitement assez long. Comme le tien.


— Je veux la voir aussi vite
que possible.


— Ne t’énerve pas,
chuchota-t-elle sans quitter sa place, pesant sur lui de tout son poids, sexe
contre sexe. Doc Hyne t’expliquera tout ce que tu dois savoir. Elle n’a pas été
blessée physiquement.


— Ne me dis pas que l’ombre
grise est revenue !


— Il n’y a rien de certain,
Dash, sinon ceci : pour gagner le combat que tu vas mener, aussitôt libéré
d’ici, je veux dire de la clinique, il te faudra un moral de vainqueur.
Prends-le en moi comme tu as su prendre la force en tes femmes de Tag Men.


— Elle et toi… Toi et elle,
si semblables ! J’aurais dû comprendre...


— Uniquement pour les yeux,
parce que pour le corps, elle est encore bien jeune.


— Sais-tu exactement ce que
j’ai promis ?


— Oui. Ce que j’aurais aimé
qu’un homme comme toi promette à une fille comme moi.


— Mais, je ne veux pas que tu
imagines que je ne t’aime pas !


— Oh non ! Je sais de toi
infiniment plus qu’une femme qui accepte un amant n’en sait sur lui. Ecoute-moi
calmement. Tu ne peux rien espérer pour le moment. Tu ne serais pas en état de
supporter ce que sera l’épreuve. Mais retiens bien ceci : c’est toi et toi seul
qui peux la ramener d’où elle refuse de revenir. Tu me suis ?


— Tu veux dire qu’elle n’a
peut-être pas été engloutie par l’ombre grise mais qu’elle veut que son
entourage le suppose ?


— C’est un peu cela. Rien n’y
fait, ni les supplications du père, ni les traitements médicaux ni les
promesses. Elle est murée dans le silence. Le refus. Elle est persuadée que tu
es mort. Et c’est pour elle comme si l’univers n’existait plus.


— Alors, je réussirai. Sheen...
Sais-tu, pour les pendentifs ?


— Oui. Je suis pleine
d’admiration même si je ne parviens pas à comprendre comment deux signes ont
suffi pour réunir deux êtres aussi éloignés l’un de l’autre que toi et elle.


— Quand pourrai-je la voir ?


— Je l’ignore. Tu devras être
patient et je t’y aiderai. 


— Sais-tu que tu es également
protégée par les signes? demanda-t-il en l’embrassant.


— Pas entièrement... Toi et
elle. Toi pour elle et elle pour toi.


— Suis-je fautif?


— De quoi? En rien.


— Dis-moi, ce gros type aux
yeux bizarres, est-ce réellement son père ?


— Il pèse plus de cinq
milliards d’écus quintiques avoués, sans compter le reste et a exigé pour toi
que rien ne soit épargné.


— Je commence à comprendre..
S’il est aussi richissime que cela, je ne pèserai pas lourd devant lui.


— Erreur. Tu seras le seul
maître de ta décision.


— Qu’en sais-tu ?


— Suffisamment pour te
répéter que je t’aiderai à prendre la volonté indispensable en te prouvant que
tu es redevenu un homme, un mâle, un battant, un vainqueur.


— Tu me démontres surtout que
je suis ta proie, bredouilla-t-il en devinant qu’elle recherchait une nouvelle
caresse, plus intense encore.


— Oui... emmène-moi dans
l’espace avec tous les Tag Men, haleta-t-elle en le guidant, avant de
mordre à belles dents le coussin pour retenir son cri. 










CHAPITRE X


Après une nuit folle dans l’antre
délicieux de Sheen, Dash fut accompagné, comme les autres fois, jusqu’à sa
chambre de la clinique pour y subir les examens journaliers avant de reprendre
les exercices de rééducation. Sheen le laissait pour le retrouver avant la
séance de musculation et ce jour-là au lieu d’elle, ce fut une autre jeune
femme, timide et souriante, qui vint annoncer :


— Doc Hyne demande si vous
voulez bien le recevoir d’ici une demi-heure, ong kha?


— Certainement.


Il ne se préoccupa pas de ce
contretemps, naturel. Le régime qu’il suivait ne paraissait pas de nature à
l’épuiser, en dépit des échanges toujours complets imposés par son amie et
soignante. Certes, elle savait doser leurs étreintes, mais elle ne pouvait
empêcher que leur jeunesse passe outre plus souvent qu’elle ne l’aurait sans
doute admis comme médecin.


Quand le bruiteur de la porte
résonna, il se leva pour accueillir doc Hyne et son inévitable Mara M’ Mari.


— Bonjour, Dash. En forme?


— Aussi en forme que
possible.


— Avez-vous déjeuné ?


— Terminé.


— Parfait. Asseyez-vous, je
vous en prie..., fit doc Hyne en attirant un fauteuil qu’il plaça dans l’axe de
la baie, visiblement pour se maintenir à contre-jour. Dash, Sheen Leel Fenton a
visiphoné ce matin.


— Ah ! fit le jeune homme en
sursautant.


— Elle nous a annoncé ce que
nous espérions. Le retour total de son ami et patient à la normale. Le
jugez-vous ainsi ?


— Je ne sais pas,
murmura-t-il, la gorge serrée.


— Sheen Leel Fenton est mon
assistante depuis la fin de ses études de chirurgie et j’ai pour elle
l’affection d’un vieil homme pour un espoir de notre médecine totale. Elle a
choisi de se meurtrir afin que vous soyez libre du choix que vous allez faire.
Elle vous en a d’ailleurs averti. Vous me suivez?


— Mal. J’en conviens.


— Sheen a exigé que nous la
laissions, elle aussi, libre de vous ramener d’où vous vous trouviez. C’est-à-dire
avec un blanc de plus de quarante jours. C’est avec cette même volonté de vous
mener là où elle prétend que vous irez, qu’elle nous a visiphoné. Elle nous a
remis ultérieurement un mot que vous lirez en temps opportun. Le voici.


— Merci, murmura Dash,
consterné.


— Vous avez appris par Sheen
que Jason est bien le père de Sahra, en admettant que vous ne vous en soyez pas
immédiatement souvenu.


— Je vous crois. Ce qui s’est
déroulé dans la loge, sur l’île, me l’avait fait comprendre. Mais j’avais
encore un doute. Une telle dissemblance physique.


— Le mystère des gènes est
insondable. Vous-mêmes êtes un exemple étonnant. Né d’une famille où tout le
monde est blond, depuis des siècles...


— Vous en savez beaucoup sur
moi.


— Tout ce que vous avez dit
et ce que votre père a confirmé. Vos amies également et votre merveilleuse mère
adoptive.


— Man Jiel... J’ai donc
décroché si longtemps?


— Quarante-trois jours
exactement. Qu’ont suivi soixante-deux autres jours durant lesquels nous ne
savions pas si le blanc qui restait, celui qu’a permis d’éliminer Sheen, ne serait
pas définitif. 


— Doc... je crois bien que je
dois remercier beaucoup de monde.


— Attendez. Vous avez connu
Sahra et vous l’avez aimée. Mais vous devez tout savoir sur elle. Sa beauté
resplendissante ne permet pas de découvrir qu’elle est débile profonde.


— Ah non ! Doc, pas à moi !
Vous pouvez être le plus grand, je ne vous croirai jamais !


— Laissez-moi poursuivre,
murmura Mara M’ Mari. Vous connaissez ma spécialité, Dash. Je traite le mental.
Sahra a hérité de sa mère, morte peu de temps après l’accouchement, d’une
maladie qui ne laisse qu’une toute petite chance sur des millions de pouvoir
jamais raisonner avec lucidité. Lorsque voici un an, le couple merveilleux
auquel nous l’avions confiée nous a fait savoir qu’elle paraissait sortir de
son état d’aliénation, nous avons connu une période d’espoir. Vous êtes arrivé,
dans les circonstances exceptionnelles que vous connaissez et le choc
émotionnel... l’affection qu’elle vous a immédiatement portée, ont paru
l’arracher définitivement à la schizophrénie. Jason en personne nous a très
longuement détaillé ce à quoi il a assisté.


— La suite, exigea Dash, les
dents serrées.


— Le mieux ne s’est pas
maintenu. Il y a eu de nouveau un choc terrible. Votre mort apparente, en dépit
des efforts de Jason. Et la tentative de viol, mais celle-ci n’a pas beaucoup
marqué.


— Où est-elle ?


— Je ne suis pas autorisée à
vous le dire et son état interdit toute visite.


— Qui a le pouvoir de passer
outre ?


— Personne, en dehors de son
père.


— Et du médecin responsable,
sans doute le doc Hyne.


— Cette enfant est condamnée
par sa maladie mentale, martela le praticien.


— Je m’en fous ! glapit Dash
en frappant la table du poing. Vous croyez tout savoir mais vous ne comprenez
rien ! Ecoutez-moi à votre tour. Vous connaissez mon origine éthéride et la
probabilité que j’aie eu un ancêtre iméride. Mais connaissez-vous l’histoire
des deux talismans? Oui? Bien. Savez-vous que mon ancêtre fut le fils d’une
matriarque d’Exothra, le pays où est née la mère de Sahra? Savez-vous exactement
où j’ai été déposé par mon antichute après plus de cent mille lieues d’espace
traversé comme un projectile ?


— Nous n’ignorons rien de
tout cela et vous ne savez pas, vous, une autre chose que je vous prie
d’ajouter à votre future énumération. Vous avez été touché en plein ventre par
une capsule explosive qui n’a pas explosé et est ressortie dans le dos. Les
dégâts ont été importants, certes, mais si la capsule avait explosé comme
celles que vous avez projetées, où croyez-vous que vous seriez aujourd’hui ?


— Doc, vous ne faites en
somme qu’apporter un élément de plus à ce que je prétends. L’amour effacera les
fameux chocs émotionnels. J’ai engagé ma parole. Librement. En connaissance de
cause. Après avoir deviné, c’était si simple, son état. Mais en ignorant tout
de son identité.


— Ce n’était pas raisonnable,
ne pensez-vous pas?


— Onga Marl ! Raisonnable !
Mais qu’y a-t-il de raisonnable dans ce qui m’est arrivé? J’aime Sahra, telle
qu’elle est. En ce moment comme dans la grotte où elle rêvait éveillée. Je veux
la voir. C’est tout.


— Vous rendez affreusement
pénible ce qui aurait dû être la suite de raisonnements sereins, aboutissant à
une conclusion inévitable et cruelle, la séparation, déclara Mara M’ Marl d’une
voix changée.


— C’est possible, mais je
n’en suis pas responsable.


— Dash, vous êtes majeur.
Vous possédez un brevet de commandant adjoint d’astronef et aviez projeté de
reprendre vos cours pour passer le brevet de commandant. Vous êtes célibataire.
Vingt-cinq, bientôt vingt-six ans. Vous avez une famille merveilleuse... des
amies qui ne le sont pas moins...


— On vous a tout raconté !


— Vous avez raconté. On a
confirmé, avec fierté. Oui. Vous êtes éthéride. Incidemment je vous rappelle
que vous avez été blessé dans votre chute. Une pièce métallique qui vous a
éventré.


— Désolé, je me souviens de
chaque détail !


— Seriez-vous un enfant ?
Vous avez tué cinq fois et Sahra a tué une fois. Même en état de légitime
défense, cela pose des problèmes. Que l’île soit la propriété de Jason ne
change rien. Il n’y a jamais eu de tragédie sur Ayakal. Les morts ont disparu
avec leur vertol lors d’un terrible accident au-dessus de la mer alors que les
vice-présidents de la GICI revenaient d’Ayakal avec des instructions de Jason M’
Rhark. On n’a rien retrouvé. Trop de sauriens. Votre père s’occupe des
documents administratifs qui vous rendront propriétaire légal du nouveau Tag
Men. Jason couvre tous les frais quels qu’ils soient...


— Doc, vous ne m’endormirez
pas avec des mots, des promesses, des images, des dons. J’aime Sahra comme elle
est. Nue, sans rien, pas même ce que vous appelez la raison. Vous avez jugé bon
et vous avez eu raison, de placer au côté d’un seul blessé, moi, un médecin
aussi adroit et efficace que Sheen. Placez donc auprès de Sahra quelqu’un qui
prendra soin d’elle intégralement. Moi, si vous l’aviez entendue une seule fois
parler de son ombre grise, vous comprendriez.


— Vous êtes injuste. Vous
avez connu quelques heures une enfant que nous soignons depuis sa naissance, ou
presque. Mais passons. Il y a des obstacles légaux. Vous ne pouvez épouser
Sahra privée de raison. C’est la LOI. Il est interdit de s’unir à un aliéné.


— Bon. Ecoutez... ma
patience... Enfin, ce n’est pas ma qualité dominante. Tag Men forme des femmes
et des hommes qui vont jusqu’au bout... de leur volonté. Ce bonhomme, Jason je
ne sais quoi, il aime sa fille. Bien qu’il ne l’ait pas tellement démontré
devant ces pourritures humaines venues le faire chanter...


— Je vous interromps. Il vous
savait décidé à tout. Il a fait durer comme il a pu et il n’y avait aucune
autre solution, Dash. Ils voulaient sa peau. En plus de sa signature et de sa
fille qui aurait été réduite à l’état de larve avant d’être tuée comme l’ont
été Thro et Ira. 


— J’accepte cette thèse. Elle
ne joue pas dans mon raisonnement. Cet homme est très riche, qu’il fasse donc
retaper son île. Il trouvera d’autres braves gens pour la faire prospérer et
pour s’occuper un peu de la loge. C’est mon regret, de n’avoir pu éviter la
mort des vrais parents de Sahra... Oui, je sais ce que vous alliez dire.
Jason... et la mère qui est morte... Mais c’est Man Jiel, Ira qui a été
assassinée, comprenez-vous? Je ne sais plus où j’en suis... Oui. Il replace
Sahra sur l’île. Et ensuite il me fout la paix. Je possède suffisamment de
visas pour rester un moment et il pourra m’en faire obtenir d’autres.
J’attendrai Sahra sur l’île en la rendant aussi belle qu’elle l’était, avant
l’ouragan. Je la rassurerai, doucement et soyez certain qu’elle me reviendra.
Peu m’importe qu’il y ait une union légale... Je ne suis qu’un mort en
survie... et j’ai voué cette survie à Sahra. Voilà.


— Vous sacrifieriez votre
existence à une aliénée quand tout vous est offert de ce que vous espériez ?


— Quand j’espérais,
j’ignorais qu’il existait quelqu’un qui m’attendait.


— Votre père, votre navire,
vos amies, vos camarades, le métier de naute ?


— Ils comptent tous à des
degrés divers. Sahra, c’est la somme de mes espoirs.


— Et vous l’épouseriez, dans
son état?


— Immédiatement, si je savais
régler les problèmes.


— Il n’y en a qu’un, sa
maladie.


— C’est vous qui en faites un
problème. Moi, je le nie. Je ne suis pas Sheen Leel Fenton, mais je saurai
trouver l’approche indispensable. Vous ne pouvez imaginer la force d’une tête
dure de Tag Men... La force...


— Qu’elles vous ont toutes
donnée, murmura Mara M’ Mari, figée.


— Parce que... vous savez
cela aussi?


— J’en suis tellement fière
pour elles, fit la doctoresse d’une voix étranglée.


— Dash. Nous avions la
certitude que vous répondriez comme vous l’avez fait, poursuivit doc Hyne en se
détendant un peu. Vous n’aimez pas Jason. Pourtant, il ne pense qu’à sa fille.
Donc à vous. Il a suggéré la solution à laquelle vous êtes venu, seul. Et comme
il dispose effectivement des plus gros moyens de ce monde, les travaux sont
très avancés. Il a estimé que quoi qu’il puisse arriver, par exemple que nous
ne soyons pas capables de vous tirer d’affaire, avec une septicémie, un
appauvrissement catastrophique de la circulation cérébrale, Sahra serait de
toute manière moins malheureuse à Ayakal avec ses souvenirs que n’importe où
ailleurs.


— Alors? balbutia Dash,
devenu gris de cendre.


— Que le dieu Omboma
d’Exothra vous protège, puisqu’il faut bien que quelque chose d’infiniment
puissant soit derrière votre aventure! s’exclama Mara M’ Marl incapable de
dissimuler son émotion. Nous devions aller jusqu’à la rupture. Admettez-vous
que ce qui vous attend l’exigeait?


— J’ai l’impression d’avoir
passé un examen affreux! Mais... Oui... je ne peux pas vous le reprocher. Vous
avez sauvé le corps, il fallait être certains que l’esprit serait assez fort
pour vaincre. Quand pourrai-je partir ?


— Incessamment.


— Sahra?


— Sur l’île. Un couple
originaire d’Exothra a remplacé les disparus. Ils savent qui vous êtes.


— Elle... comment est-elle?


— Je croyais que Sheen vous
avait renseigné ? murmura Mara M’ Mari.


— Oui... Un peu.


— Il n’y a pas de brume grise
à proprement parler, estima doc Hyne. Elle est murée dans le silence et refuse
tout contact. Elle suit les conseils qui lui sont donnés pour autant qu’ils ne
vont pas contre deux éléments essentiels de sa vie : un pèlerinage journalier à
la grotte où elle vous a connu, un tour de l’île également journalier sur l’une
de ses montures. Mais elle refuse de regarder la vidéo et de converser avec
Daphné et Steff qui sont de remarquables spécialistes.


— A-t-elle manifesté quelque
chose qui me concernerait ?


— Je ne sais pas si je vous
rends service en vous le disant. Je suis persuadé qu’elle vous attend, contre
tout espoir... Elle refuse la séparation. Elle vous prétend mort mais quelque
chose en elle veille et la conduit chaque jour à l’endroit où vous irez la
retrouver.


— Doc Hyne, si j’avais su
cela depuis le début !


— Non, garçon. Nous aimons
Sahra Menge Rhark, nous aussi. Dix-huit ans que nous la voyons grandir, dont
quinze de martyre. Pour elle. Vous étiez excusé par avance si vous aviez
abandonné. Mais en nous-mêmes, nous étions persuadés que vous étiez l’homme qui
la sauverait.


Dash ne revit pas Sheen Leel
Fenton mais il lut sa lettre le soir même. Une belle écriture dont seules les
terminaisons trahissaient l’émotion qu’elle y avait mise. Il la relut plusieurs
fois jusqu’à en connaître par cœur chaque phrase puis la brûla, comme elle
l’exigeait. Alors seulement il pleura, un bon coup, avant de chasser sa
détresse momentanée par une douche froide suivie d’une heure de musculation.


***


Le grondement des turbines du
vertol changea, prit de la puissance et la machine commença sa descente vers
l’île ovale posée sur une mer émeraude cernée de diamants. L’appareil effectua
le tour complet d’Ayakal, ce qui permit à Dash de découvrir l’ampleur des
travaux entamés par une véritable armée cantonnée dans un village de toile
installé au sud-est de l’île. Un navire de gros tonnage était ancré à distance
et des vertols porteurs faisaient des navettes continuelles entre sa
plate-forme de chargement et l’île.


Des machines avaient replanté des
arbres de bonne taille en commençant par la zone cernant la loge. De la terre
arable avait été apportée et d’autres machines broyaient les débris végétaux
rassemblés pour l’enrichissement du sol nouveau. Dès que le vertol fut
immobilisé, porte ouverte, un van glissa rapidement jusqu’à celle-ci et Dash
fut accueilli par un grand Iméride, à la peau plus sombre encore que la sienne


— Steff Eder
Dioko.


— Dash Obe
Meil.


— Embarquez.


— Mes bagages ?


— Suivront. Venez. Daphné a
hâte de vous connaître... en bonne santé.


— Je dois comprendre qu’elle
m’a vu blessé ?


— Nous appartenons à l’équipe
de doc Hyne.


— Avec Sheen ?


— Elle et bien d’autres.


— Un jour, il faudra que vous
me disiez comment...


— Plus tard, coupa l’Iméride
avec un sourire. En ce moment, rien d’autre ne compte que ce qui va avoir lieu
dans l’heure qui vient, Dash.


— Merci de m’indiquer la
voie, murmura le jeune homme, effrayé par l’imminence de l’épreuve.


Sur le perron de la loge, une
jeune femme, jolie, gracieuse et souriante l’accueillit paume ouverte et il ne
put s’empêcher de la serrer un instant contre lui avant de la regarder d’un air
égaré.


— Il faut tenir, Dash, gronda-t-elle
d’une belle voix grave. Je sais... Ira... Thro, vous les avez connus et nous ne
parvenons pas à les remplacer auprès de l’enfant. Mais vous allez tout
rétablir, tout...


— Sauf leur présence...
Daphné, j’ai peur.


— Si vous me souteniez le
contraire, vous ne seriez pas celui que Sahra n’a cessé d’attendre.


— Et... vous croyez qu’il
faut espérer?


— Lorsque votre ancêtre, le
fils de la matriarque d’Oïcha fut éjecté de l’espace en capsule de survie, le
couple divin Omboma régnait sur les hauts plateaux depuis plus de trente
siècles. Il était et pour nombre d’entre nous il est encore, le symbole de
l’humanité Iméride. Pensez que de l’union totale de l’homme et de la femme naît
la force qui bouscule les montagnes. Ce qui vous a été donné sur la lande de
Tag Men, vous l’utiliserez pour vaincre... 


— Je vais croire que doc Hyne
est un sorcier...


— Ne tardez plus, Dash.
Suivez votre chemin.


— Où est-elle ?


— A l’endroit où elle rêve
chaque jour que vous descendez la rejoindre.


— J’y vais.


— Pas ainsi... Chaque détail
doit compter... Votre tenue actuelle ne correspond pas à celle du rêve...


— Je n’ai plus rien de
semblable à ce que je portais.


— Sur votre lit, dans votre
chambre, j’ai fait de mon mieux, pour elle et pour vous.


— Soyez mille fois bénie, Daphné...


La tête bourdonnante il retrouva
le contact des marches cirées, leur odeur et ouvrit la porte de sa chambre
après un instant d’hésitation. Sa chambre ! Il ne l’avait occupée que quelques
heures... Il lui sembla qu’elle avait changé de dimension. Plus vaste que dans
son souvenir. Avec une porte latérale qui ne s’y trouvait pas. Sur le lit un
maillot de corps et un pantalon mi-long attendaient et Dash remercia une fois
de plus mentalement ces êtres extraordinaires qui mettaient toute leur intelligence,
leur force, leur amour dans cette tentative de sauvetage d’un esprit en
perdition.


Il se déshabilla rapidement et
prit une douche froide pour chasser sa peur devant l’ultime épreuve. Séché, il
enfila le pantalon de toile et se regarda dans le grand miroir de la salle
d’hygiène. Il était loin d’avoir repris sa musculature ancienne mais toute
trace de maigreur avait disparu. Il ferma les yeux pour se concentrer et les
rouvrit aussitôt au léger bruit de la porte ouverte. Il sortit de la salle
d’hygiène pensant trouver Steff ou Daphné et s’immobilisa, devant celle qui
maintenant entrait en le regardant droit dans les yeux, le visage aussi gris
que devait l’être le sien au même instant.


Elle approcha lentement, comme si
elle redoutait qu’il ne disparaisse brusquement et leva sa main droite, l’index
pointé vers la trace brune et blanche de la cicatrice, au-dessus de la
ceinture.


— Mon homme ! Dash !
chuchota-t-elle d’une voix à peine audible... Non ! Ne bougez pas, je ne veux
pas... Je... Répétez ce que vous avez dit à Sahra avant de mourir.


— Sahra, j’aurais tant voulu
t’aimer!... Es-tu certaine, maintenant ?


— Dash... je vais tomber!
gémit-elle en se jetant vers lui qui la maintint toute proche, n’osant plus
rien faire d’autre que la regarder, la respirer, la retrouver.


— Mon homme à moi !
murmura-t-elle, le visage levé vers le sien. Chaque mot, je l’ai conservé comme
un objet précieux. Chaque jour, sur le palier, je me suis agenouillée pour
répéter la phrase... Mais il manquait le dernier des mots, car celui-là, vous
ne l’avez pas dit... vous étiez mort avant. Je l’ai deviné seulement. Et
maintenant, j’ai peur d’être trop heureuse!


— Oublie toutes les peurs et
simplement si vous acceptez... si tu acceptes, ma chérie, je resterai près de
toi.


— Ceci est la promesse de la
grotte, la première que tu me fis. Il en est une autre... te souviens-tu?


— De chaque mot que tu as
prononcé, de chaque sourire, de chaque geste...


— Alors, tu vas me battre
très fort afin que je devienne une femme comme Daphné, comme autrefois Ira et
toutes les autres femmes qui crient, pleurent et veulent toujours plus d’amour
!


— Donne-moi le temps de te
regarder, si belle, si...


— Non ! coupa-t-elle
nettement, devant l’infime hésitation. J’ai réfléchi, rêvé, écouté Daphné qui
croyait que je ne voyais rien, que je refusais d’entendre ce qu’elle me
répétait calmement, gentiment, pour que je sois patiente pendant que tu
souffrais, là-bas, loin de moi, pour avoir voulu me sauver... Je ne veux plus
attendre ! gronda-t-elle en courant à la porte qu’elle ferma brutalement pour
revenir vers lui en se dégageant de sa jupe d’amazone puis de sa tunique.


Et Dash Obe Meil n’eut d’autre
choix que de laisser agir la somme d’amour que lui avaient donnée ses femmes
sœurs, Zoé la tempête, Nahr la tendresse, Sheen la lucidité, afin que Sahra
devienne la femme mère de leur avenir.
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